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Vorwort 



Das vorliegende Buch will als ein praktisches 

Lesebuch betrachtet werden, das den Schûler môg- 

lichst rasch dahîn bringen soU, die Hauptregeln der 

franzôsîschen Grammatik zu beherrschen und die 

Schwierigkeiten der franzôsîschen Satzbildung zu 

ûberwinden. Es verkôrpert die Meinung, daB die 

çi^ Sprachgesetze zunâchst aus ihrer unmittelbaren Ver- 

^ bindung mit einer Handlung erkenntlich werden 

fy^ soUen, bevor sie auswendig zu lernen sind. Auf 

^ dièse Weise hinterlassen sie einen viel nachdriick- 

licheren und klareren Eindruck im Geiste des Schû- 

1ers und kônnen leichter im Gedâchtnis behalten 

werden. Der Text ist mit ganz besonderem Be- 

dacht in der einfachsten Sprache abgefaBt worden, 

immer in dem Bestreben, nur die gebrâuchlichsten 

und fur den Anfang notwendigsten Wôrter vor- 

zufûhren. 

Dièses System beruht auf langjâhriger Er- 

fahrung im Unterricht der franzôsischen Sprache 

und hat sich als so erfolgreich erwiesen, dafs ich 

^ es mit voUem Vertrauen den Herren Lehrern fur 

den Privât- und Schulunterricht empfehlen kann. 

T. de Marney 
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TOUJOURS PRÊT 



' V'^-^> ^ ^^^ -"^ \ ' 



Mon père mort, on m'envoya chez sa sœur, 
qui habitait uncO petite ville de province assez 
éloignée; ma mère était si malade que 1m mé- 
decins avaient demandé on repos absoliL Ma 
tante avait été prévenue de mon arrivée; iiii« 
bonne m'attendait à la gare. Elle pria \b fac- 
teur d'apporter mes bagages chez Madame 
Dumont, sur la place, et nous partîmes à pied. 

Ma tante nous avait vus déboucher de la 
rue voisine; elle vint nous ouvrir la porte, 
m'embrassa avec effusion et me dit: 

— Ta chambre est à Tétage au-dessus, si 
tu veux te laver la figure et les mains. 

En on clin d'œil , j'eus grimpé Tescalier 
et je trouvai tout ce qu'il me fallait dans ma 
chambre: 4e l'eau fraîche, du savon, des essuie- 
mains, de belles brosses en ébène et de la pom- 

^) Gebrauch des Artikels 
de Marneyj Toujours Prêt 1 
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made. Je fis ma toilette en cinq minutes. Puis 
je descendis au rez-de-chaussée, où se trouvait 
la salle à manger; on y entrait du vestibule, 
où il y avait, aux quatre coins ^), les bustes des 
quatre premiers présidents de la République. 
Marie m*ouvrit la porte de la salle à manger, 
où ma tante était déjà à table et sitôt que je 
fus assis en face d'elle, elle souleva le couvercle de 
la soupière, qu'elle tendit à Marie, et me servit 
une bonne assiettée de soupe. Celle-ci était un 
peu chaude; j'étais forcé de souffler sur les 
cuillerées ayant d'y tremper mes lèvres. Après 
la soupe, elle me donna deux petits morceaux 
de bœuf bouilli, des choux, des carottes, des 
pommes de terre, et de l'eau rougie à boire. 
Quand j'eus fini cela, elle insista pour que je 
prisse du blanc de poulet et de la salade. Puis 
on apporta de belles cerises pour dessert Je 
n'avais plus faim; je me mis à regarder ma 
tante qui devait avoir passé la quarantaine; 
j'en étais presque sûr et pourtant, c'était à 
peine si Ton aurait pu lui donner trente ans. 
Ses yeux bleus, grands et expressifs, avaient 
une douceur qui me rappelait ceux de mon 

') Bildttng der Mehrzahl 



père; elle avait un beau nez, des . sourcil», ad- 
mirablement dessinés; sa bouche aux lèvres 
bien accentuées découvrait en s'ouyrant un 
écrin de perles fines et blanches, de vrais bir 
joux; sa figure, un peu ovale et ses cheveux 
châtains, formant de belles boucles anglaises 
qui lui encadraient la figure, tout contribuait 
à donner à cette charmante physionomie de la 
vie, une douceur et une bonté infinies. Elle 
portait une robe noire qui lui prenait bien la 
taille; ses mains petites, blanches et poteléeiBf, 
n'avaient d'autres ornements que deux anneaux 
d'or. 

Voyant que j'avais fini, elle se leva et nous 
passâmes au salon à côté, tandis que Marie 
commençait à desservir la table. ' Jusqu'alors 
ma tante s'était bornée aux paroles indispen- 
sables de l'hôtesse qui sert; elle n'avait osé 
parler, ni de mon ^ père, hélas! envolé au ciel, 
ni de ma mère, si dangereusement malade qu'on 
m'avait éloigné d'elle. Pensant que j'étais ré- 
conforté et installé, elle me dit: 

— Eh bien , ta mère allait un peu mieux 
hier, quand tu es parti? 

— C'est ce qu*oii m'a dit à mon. départ ; 



j'èspèrc qu'elle Ta bientôt se rétablir, *) une fois 
que le moment critique sera passé. 

— Espérons-le, mon vieux, me dit ma tante, 
«n^) me prenant la main et en m'attirant à 
elle pour m'embrasser. 

— Es-tu fatigué ? Veux-tu aller te coucher 
tout de suite? 

— Non, ma tante, pas le moins du monde. 

— Eh bien alors, je yais mettre un cha- 
peau et nous irons fistire un tour. 

— Je veux bien, ma tante. 

Ce fut l'affaire d'une minute et nous par- 
tîmes. Après aToir traTersé^) la place et longé 
deux longues rues, nous arrivâmes à une grande 
allée, déjà un peu sombre, mais qui faisait une 
promenade ravissante. Cette obscurité me plai- 
sait plus que le grand jour; l'air était frais et 
parfumé, après aToir été brûlant; il faisait bon 
se promener là, en tenant ma tante par le 
bras et en causant avec elle de ceux qui nous 
étaient si chers à tous deux. 



^] Mit Ausnahme bel Hilfszeitwôrtem, steht das zweite Zeit* 
wort immer im Infinitiv. 

^) Nach en steht das Partizip der Gegenwart. 

^) Nach après, nachdem, steht der zusammengesetzte Infinitiv» 



— Je suis un peu inquiète, me dit -elle, 
que TM-tu*) fidre de tes journées? 

— Je Tait traTaillâr» ma tante; j'ai apporté 
un livre anglais et un livre allemand à traduire, 
de plus un dictionnaire pour chaque langue et 
tout ce qu'il me faut pour me mettre hardiment ^) 
à la besogne; on me les a donnés au nouvel an. 

— Ah, tu as, je le vois, hérité de l'activité 
et de l'énergie de ton père; tu ne veux pas 
perdre de temps. 

— Pas une minute. Time is money. 

— Time is mom^} répéta ma tante, qu'est- 
ce que cela veut dire? Il y a de la monnaie 
là-dedans, mais c'est tout ce que je puis y com- 
prendre. 

— Ma tante, cela signifie: Le temps, c'est 
DE L'ARGENT, OU*. Qui dit temps, dit argent. 
Cétait la devise favorite de papa. 

— Time is money, dit ma tante, tiens, 
voilà un des dictons les plus sages du monde; 
j'aurais dû apprendre l'anglais comme mon frère; 
c'est une langue moarquablemaat riche où 
l'on retrouve oonstammeiit des mots français 



*) Gebrauch von aller mit dem Infinitiv 
7) Grcbrauch des Adverbs 



iriàl prononcés ou mal épelés, et beaucoup de 
bon sens pratique, 

-r^ Cest que les Anglais prononcent main- 
tenant, comme on le faisait il .y a des siècles, 
lui répondis-je. 

Elle s'arrêta à un endroit où il y avait 
une éclaircie; la luné venait de se montrer dans 
son plein et d'envahir Tobscurité. Elle me re- 
garda fixement et me demanda:' 

— Qui est-ce qui fa appris tout cela, à ton 
âge? 

— Cest papa, lui dis -je, et des larmes 
brillèrent dans mes yeux. 

— Oui, oui, dit-elle, ton pauvre père était 
un homme d'élite; il ne croyait pas perdre son 
temps avec son fils. Sa longue persévérance 
-est bénie même après sa mort Parles - tu 
l'anglais? 

— Un peu, ma tante, et je le traduis 
assez facilement 

— Avec qui parlais-tu^) donc l'anglais? 

— Avec papa et Miss Moore. 

— Qui était Miss Moore? 

— Une institutrice anglaise qu'on avait 

•) Gebrauch des Imperfekts und des Plusquamperfekts 
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recommandée à mon père et qu'il avait chargée 
de me donner des leçons. 

— Tiens, n'allais-tu pas au collège? 

— Si, mais c'était à mon retour de classe 
et les jours de congé qu'elle venait 

— Tiens, tu m'intéresses vivement, tu 
parles comme un petit homme; veux- tu conti- 
nuer à apprendre avec un professeur ou une 
institutrice? 

— Si ce monsieur ou cette dame vonlait 
faire comme nous fiEuMonB à la maison, oui. 

— Et comment faisiez- vous? 

— Eh bien, quand il faisait beau temps, 
nous sortions, nous allions à la campagne, elle 
m'expliquait ce qu'on y faisait et me donnait 
les noms en anglais de tout ce que nous y 
voyions. C'était un laitier qui rentrait avec sa 
voiture, attelée d'un cheval ou d'un âne; plus 
loin des hommes bêchaient, d'autres arrachai* 
ent des ails; des femmes sarclaient dans les 
champs; elle m'expliquait qu^autour de toutes 
les grandes villes, il y a des jardiniers qui vont 
y vendre^) les légumes, les fleurs et les fruits 
qu'ils récoltent et que le terrain qu'ils prépa- 

^) Gebrauch des participe passé und des Infinitivs 
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raient, allait être mmemmcé ^^) de nouveau après 
avoir déjà donné une récolte. 

Alors nous arrivions à un troupeau de 
vaches; il y avait même quelquefois des génisses, 
des veaux et parmi ceux-ci des jeunes qui 
tétaient encore leur mère. 

— Tu vois, me disait-dle, c'est la métairie 
du laitier qui nous a dépassés, il y a un in- 
stant; tu le vois, là -bas, descendre de voiture 
pour ouvrir la barrière de sa ferme. 

— Oui, il m'a semblé qu'il avait un ani- 
mal dans sa voiture. 

— Oui, il avait deux petits cochons qu'il 
va probablement engraisser, soit pour les vendre 
ou pour les -tuer à Noël, pour Fapprovisionne- 
ment de sa maison en hiver. Ces gens-là sont 
pratiques, et le lard, le porc, les saucisses que 
Ton fait avec un cochon gras, tout cela est sous 
la main ^^), famé et oonserré. La veille du jour où 
l'on veut manger un jambon, par exemple, on le 
foit tremper ^^) dans de l'eau, et le lendemain on le 
fait bouillir jusqu'à ce qu'il soit^*) bien tendre. 

'^) Gebrauch des participe passé und des InfinitiTs 
^>) sous ]a main bedeutet hier: handlich, geschickt 
^*) fait tremper: fait als Hilfszeitwort gebraucht 
^*) Konjunktiv 
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J'aime le jambon, mais chez nous on Tache- 
tait chez le charcutier, et tous ces détaib, que 
j'ignorais auparavant, m'intéressaient 

— Et quand il faisait mauvais, que faisiez- 
voiis? 

— La moitié du temps nous faisions de 
la grammaire, des traductions que je relisais 
toujours avec elle en anglais jusqu'à ce que je 
les SOBM parfaitement; alors, quelques jours 
après, je les écrivais comme devoirs. 

— Et puis? 

— Et puis, elle faisait toutes sortes d'évo- 
lutions en m'indiquant en anglais tout ce qu'elle 
faisait, sans dire un seul mot de français; je 
les répétais après elle, et quand je les savais, 
c'était moi qui commandais l'exercice que nous 
faisions tous les deux. Pour changer, nous 
allions de chambre en chambre, et elle me di- 
sait le nom de tout ce qu'elle touchait; elle 
ouvrait un tiroir, elle en tirait des chemises,^*) 
des chaussettes, des caleçons, des cravates, des 
cols, des manchettes, des mouchoirs, tout ce 
qu'il contenait; puis elle replaçait le tout en 



^*) Mehrzahl. Teilungsartikel. Fortsetsung: 
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ordre et je devais répéter le nom de chaque 
objet à mesure qu'elle le remettait à sa place» 

— Quelle excellente méthode! . 

— Ce n'était pas la sianne^^) . . . 

— CTêtait donc celle de ton père? 

— Non c'était celle d'un de ses amis, qui 
était professeur, et qui venait quelquefois à la 
maison. 

— Oh! savait-il l'anglais? 

— Je crois bien; il parlait anglais, alle- 
mand, italien, espagnol, est-ce que je sais, moi, 
toutes les langues. 

— Et comment se faisait -il qu'il ne te 
donnait pas des leçons lui-même? 

— Parce que Miss Moore était initiée à 
son enseignement; il disait que, pour le moment, 
cela suffisait; plus tard il se chargerait de moi. 

— Ce sera difficile peut-être, dit ma tante, 
à présent que tu es ici. 

— Oui, lui répondis-je, je n'avais jamais 
réfléchi, jusqu'à présent, qu'outre la perte de 
mon père, j'avais encore perdu un vieil ami 
que j'aimais beaucoup; il était si gentil, si in- 
dulgent. 

**) Besitzanzcigcndes Fûrwort . 
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Ma tante me serra affectueusement le brais. 

— Eh bien! Nous allons continuer tout 
Cela de notre mieux, me dit-elle. On m'a recom- 
mandé une jeune fille irlandaise qai^') m'a beau- 
coup plu et à laquelle je n'ai encore guère été 
utile; je lui enverrai un mot par la bonne en 
rentrant 

Là-dessus, nous reprîmes le chemin de la 
maison, et quand le soir je m'agenouillai pour 
remercier Dieu, mon cœur était si plein 
de reconnaissance que je pleurai à chaudes 
larmes. Mon Dieu, rendez la santé à ma mère, 
qui est si malade, et soyez béni pour m'avoir 
donné ime amie telle que ma tante^ qui est .si 
bonne; soyez béni. 

Je me couchai, pensant à ma pauvre mère 
souffrante, à celui qui nous avait quittés pour 
toujours, que j'aimais tant et qui m'avait tant 
aimé, et à celle qui semblait devoir prendre sa 
placent à ma tante, et je m'endormis ^^) bientôt. 

Le lendemain, réveillé de bonne heure, 
j'allai pousser les volets. Un rayon de lumière 
se répandit dans ma chambre, qui donnait sur 
la place. Elle était déjà encombrée de gens 

/'•J Bexûgliches Fûrwort 
*') Gebrauch des historischen Perfekts 
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de la campagne, qui arrivaient dans leurs cha- 
rettes, attelées de bons chevaux, et qui venaient 
se ranger sur la place en longues files. On 
déchargeait les légumes, les fleurs, les fruits et 
quelquefois de la viande, des salaisons, et puis 
l'homme s'en allait avec son attelage, et la 
femme finissait d'arranger ses marchandises. 
Jallais me laver les mains, quand on frappa à 
ma porte. 

— Voulez- vous de l'eau chaude, monsieur? 

— Non, merci, je n'ai besoin de rien; je 
vais descendre tout à l'heure. 

Je me mis à ma toilette; après m'être lavé 
soigneusement — on est sale quand on arrive 
d'un assez long voyage — je mis mes chaus- 
settes et mes souliers, que j'avais l'habitude 
de tenir propres moi-même, au moyen d'un gant 
et d'une excellente crème; je changeai de die- 
mise et cela me rappela à la réalité; je dus 
brunir les boutons d'or qui avaient appartenu 
à mon père et qu'on m'avait donnés avant de 
partir. J'étais orphelin; ma mère était dange- 
reusement malade, et j'étais l'hôte de ma tante, 
qui m'avait d'ailleurs reçu comme son enfant* 
Je me jetai à genoux, je priai avec ferveur. 
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Quand je me relevai en m'essuyant les yeux» 
je me Mntis mieux. 

J'eus bientôt fait de me donner un coup 
de peigne, d'endosser mon gilet et ma jaquette^ 
que j'avais brossés, et, ouvrant la porte, je dee* 
eendis l'escalier sans faire trop de bruit, car il 
était de bonne heure, je le savais; j'avais vu 
quH^®) n'était que six heures à une horloge 
qui ornait une grande maison en face de chez 
nous. 

Je trouvai la bonne en bas qui me dit: 

— Entrez, Monsieur. 

— Non, je vais faire un tour au marché, 

m 

lui répondis -je. Mais elle ne l'eritendait ^as 
ainsi. 

— Prenez une tasse de chocolat et vous 
déjeunerez ^^) plus tard avec madame; cela lui 
fera plaisir. 

— A quelle heure ma tante prendra-t-elle 
son chocolat? 

— Elle prendra du café dans sa chambre, 
comme d'habitude, mais elle a dit hier qu'on 



^*) il n'était que, es war erst (uiipersônlich) 
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Mnrirait^^) du café et du chocolat à huit heures 
précises. 

— C'est parfait, je serai là. 

J'avalai ma tasse de chocolat aussi vite que 
possible, et je m'élançai sur la place. 

Il y avait foule maintenant, et c'était à peine 
si l'on pouvait avancer. C'était un brouhaha à 
ne pas s'entendre. 

— Combien vos cerises? 

— Six sous la livre. 

— Ah ben ! ^^) Merci, vous ne les donnez pas. 

— Elles sont belles et bonnes; goûtez-les. 

— Quatre sous, si vous voulez. 

. '— Quatre sous ! Ah ben ! Elle est bonne ; 
<5royea-vous que nous les avons ^*) volées? 

» 

— Madamç, ma petite dame, des petits pois. 

— Vos petits pois sont trop gros; merci, 
je n'en veux**) pas. — 

— Deux francs pour un oiseau comme 
cela! Ah, non! par exemple, j'aimerais mieux ^*) 
vous en faire cadeau; un poulet comme cela, 
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jeune, tendre, gras, c'est fin. Allez partout 
ailleurs, on vous le fera trois francs cinquante; 
je vous le laisse à deux soixante-quinze parce 
que vous êtes ma cliente, afin que vous 
acheties '^) . C'est trois francs pour tout le mondes 
madame; je vous fois un rabais, et vous m'o£Erez 
deux francs; ce n'est pas raisonnable. Ce n^est 
pas la peine qu'on soit dans le commerce. 

La marchande de volailles, rouge comme 
un coq, secouait énergiquement la tête. 

— Je vous en donne cinquante sous, mais 
rien de plus. 

— Mais, madame, ma petite dame, il fout 
que tout le monde gagne sa vie. . 

— Eh bien, vous n'avez pas l'air de mourir 
de faim. Est-ce dit, cinquante sous? 

— Ah, prenesr-le ^•), mais je ne gagne rien 
dessus. . 

— r Ah, ça non ! Si vous choisissez tout ce 
qu'il y a de plus beau, je ne pourrai jamais 
vendre le reste. 

— Vraiment! Vous voudriez peut-être que 
j'achète ^^ chat en poche et vous voudriez me 

■*) Konjanktiv 

■®) Imperativ 

•') que j'achète fiir achetasse (wird gem vennieden) 
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servir de derrière, des fruits verts ou à moitié 
pourris. Non, non, je me sers; vous pesez et 
je paie, sinon, bonjour. 

— Madame! Ehbien! Allez, ailes, fûtes ^^); 
acheté», madame, servez-vous. C'est une belle 
marchandise; les premiers seront les mieux servis; 
voilà tout. 

— Begardez mes violettes . . . toutes fraîches. 

— Combien vos violettes? 

C'était moi, à mon tour, qui demandais cela 
à une jeune fille, debout, avec un panier de- 
vant elle. 

— Trois sous. 

J'en choisis deux bottes et je payai. J'étais 
arrivé au bout de la place, dans un coin près 
d'un café; un troupeau de chèvres avait envahi 
le trottoir et la rue, et cherchait à se frayer 
un passage, pressé par le chevrier et un grand 
chien gris qui aboyait par derrière. Arrivé *•) 
presque tout près de moi**), un grand bouc, qui 
semblait être à la tête du troupeau, baissa ses 
cornes, et en donna un coup à une jeune fille qui 
s'était jetée devant une fillette pour la protéger; 

*®) Gebrauch der Befehlsform 

**) Gebrauch des participe passé 

^) Gebrauch der pcrsônlichen Fûrwôrter 
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puis, se reculant pour mieux frapper, il s'élança 
de nouveau, mais j'avais saisi une de ses cornes, 
et avançant une jambe pour le faire trébucher, 
le bouc tomba et faillit m'entraîner. 

— Lâchez-le! me cria le chevrier, qui avait 
levé son bâton d'un air menaçant. Lâchez -le! 

— Alors, est-06 que vous n'allés pas^O 
Tempêcher de faire du mal aux enfants? 

— Gamin! Val ricana le rustre, et son 
bâton siffla dans le vide. 

— n a raison, cependant, dit un monsieur 
à côté de loi Savez -vons que votre bouc 
vient d'attaquer cette jeune fille? 

En voyant un homme bien mis lui parler 
sévèrement, le chevrier marmotta quelques mots 
d'excuse, et moi, je profitai de Tintervention 
poiu- m'esquiver. Mes violettes avaient roulé 
dans le ruisseau; j'allai en acheter d'autres et 
je rentrai. 

Il n'était pas huit heures, mais ma tante 
était déjà dans la salle à manger; elle m'embrassa, 
me remercia des violettes que je lui apportais, et 
qu'elle fit mettre dans un vase, et nous nous mîmes 
à table. Je pris du café comme ma tante, quoique 

*') Ausfûhrliche Frageform 
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lui préférant de beaucoup le chocolat, mais je 
ne voulais pas qu'on dérangeât'^) l'ordre de la 
maison pour moL 

— Alors, Marie, dit ma tante, c'est du 
café que vous tiendrez prêt au cas où Monsieur 
Raoul sortirait de bonne heure le matin. 

— Est-ce qu'il n'a pas trouvé le chocolat 
bon, madame? fit Marie. 

— Excellent! m'écriai -je, mais je veux 
prendre ce que ma tante prendra. 

— Très bien, dit la bonne, rassérénée. Elle 
avait ea pour que je n'eusse trouvé son cho- 
colat mauvais et que je ne me fusse plaint. 

-— C'est drôle, dit ma tante au bout d'im 
instant, il y a une drôle d'odeur ici; ne sens-tu 
rien? 

— Non, ma tante. 

Mais à ce moment -là, j'approchais ma 
main de ma bouche, et une forte odeur de 
bouc s'en dégagea^'), et je rougis jusqu'au blanc 
des yeux. Je n'avais pas eu le temps d'aller 
me laver les mains; ma tante, déjà levée à mon 
retour, m'avait détourné de mon but en ren- 
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trant. Aussitôt qu'on se leva de table, je ne 
Ab qu'un bond pour arriver dans ma chambre, 
où je me mis en devoir d'effacer toute trace 
de la petite escarmouche du matin, de crainte 
que ma témte ne s'en aperçût. 

Au moment où je redescendais, on annonça 
Miss Beaumont. 

— Cest l'Irlandaise dont je faî parlé, me 
dit ma tante; je lui ai envoyé un billet hier 
soir, la priant de passer ici ce matin de bonne 
heure. Allons au salon. 

— Excusez-moi, dit la jeune fille, si je sois 
venae sitôt, mais j'ai une leçon à neuf heures, 
et je ne peux pas la remettre. 

Ma tante avait pris la main de la jeune 
miss et lui dit: 

— Permettez que je vous présente'^) mon 
neveu Raoul. Je vais vous prier de lui donner 
des leçons, le matin, si possible. 

— Madame, dit la jeune fille .... 

— Oh ! je sais, continua ma tante, quoique 
vous ayes des filles, vous n'avez pas encore 
de garçons parmi vos élèves; mais il a qua- 
torze ans à peine. 

•*) Konjanktiv 

2» 
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— Ce n'est pas cela, dit-elle, mais trois 
de mes matinées sont prises chez Madame Duval, 
à qui vous m'avez recommandée. 

— Bon, fit ma tante. Il ne me resterait 
donc que les mardis, jeudis et samedis. Eh bien, 
je vous prends deux heures ces jours -là, et 
Taprès-midi? 

— Oh! l'après-midi, je suis**) tout à fait 
libre. 

— Venez donc aussi deux heures les lundis, 
mercredis et vendredis, à quatre heures, tandis 
que le matin vous viendrez à neuf heures. 

— Je suis**) votre raisonnement, dit -elle, 
comme cela je viendrai tous les jours. 

— Cest convenu, dit ma tante, mais je 
vais vous demander de vous servir de la mé- 
thode avec laquelle il a commencé. 

Miss Beaumont fit une drôle de petite moue. 

— Madame, répondit-elle, fiez-vous à moi; 
si monsieur votre neveu trouve que ma méthode 
n'est pas vraiment intelligente*^), nous en re- 
parlerons; on sent si Ton fait des progrès. 

Ma tante ne savait que dire; elle me regarda. 
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— Essayons la méthode de mademoiselle, 
dis-je à ma tante; si je fids des progrès, c'est 
la preuve qu'elle est bonne. 

— Cest convenu alors, à cette après-midi, 
à quatre heures! 

— Je cours à ma leçon, dit la jeune fille 
en acquiesçant de la tête. Elle tendit la main 
à ma tante, qui la lui secoua cordialement, et 
à moi, qui ne fis que l'effleurer; puis elle partit 
presque en courant; il était neuf heures moins 
dix. 

Petite, les cheveux blonds, les yeux bleus, 
le teint d'une blancheur mate, qu'un rose pâle 
colorait aux joues, elle était mince de taille, 
mignonne enfin, et ne ressemblait pas du tout 
aux trois anguleuses misses Smith qui venaient 
autrefois prendre le thé chez ma mère. Elle 
avait le regard franc, décidé, elle me plaisait 
beaucoup, et la première chose que je fis quand 
je fus seul, ce fut d'aller déballer mes livres 
anglais, de manière à les lui montrer dans 
l'après-midL 

Vers les dix heures, ma tante me fit appeler; 
elle m'attendait en bas, le^^ chapeau sur la 

*^) Bestimmter Artikel an Stelle des besitzanzeigenden Fûrworts 
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tête, son'®) ombrelle et son sac à ouvrage à 
la main. 

— Vîens-tu avec moî, Raoul? 

— Mais oui, ma tante, avec plaisir. 
En sortant ma tante me dit: 

— Que penses- tu de notre Hôtel de Ville? 
et de son parasol, elle m'indiquait le bâtiment 
qui avait une horloge. 

— Mais je ne lui vois rien d'extraordinaire, 
si ce n'est qu'il est très simple et moderne. 

— Et que dis-tu de l'église? dit-elle,- au 
moment où nous arrivions en face de cet édifice. 

L'église était très belle; bâtie dans le style 
gothique, elle devait être très ancienne, car en 
examinant les sculptures qui ornaient sa façade, 
on pouvait constater que tout ce qui aurait dû 
faire saillie manquait; tous les saints n'avaient 
plus de nez, ou si peu que cela enlevait le 
caractère de la figure, et tout le reste à l'ave- 
nant. 

— Oh, par exemple, ma tante, votre église 
est aussi ancienne que^*) votre Hôtel de Ville 
est nenf . 
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— Ta réponse me plaît. C'est vrai, me 
répondit-elle, et c'est ce que je voulais que tu 
constates, parce que nous irons les visiter tous 
les deux, un jour qu'il fera mauvais, et tu y 
trouveras des choses qui t'intéresseront, toi et 
ta famille. 

— Enchanté, ma tante, de savoir tout ce 
qui me concerne de loin ou de près. 

Tout en causant, nous étions arrivés dans 
une belle rue, où il n'y avait que*^) des maisons 
bourgeoises; ma tante s'arrêta devant l'une 
d'elles et sonna. 

— Nous allons chez un ami de ton père, 
me dit-elle; tout petit, il jouait avec lui; il s'ap- 
pelle Monsieur d'Estang. 

Une servante ouvrit la porte et dit: 

— Ah, bonjour, madame! 

~ Bonjour, Jeanne. Madame d'Estang 
est là?*^) dit ma tante. 

— Non, madame n'y est pas, mais mon- 
sieur n'est pas encore sorti. 

Elle nous fit entrer dans un petit salon, 
richement décoré, et un instant après, un grand 

*^) ne que nur, erst 
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bel homme, aux cheveux grisonnants, à la 
figure ouverte et animée, entrait, embrassait ma 
tante et venait*^) m'embrasser à mon tour. 

— Tu ne te souviens pas de moi, mon 
petit Raoul; tu étais trop jeune quand j'ai été 
chez vous, et, quand ton père est mort, j'étais 
en Algérie et je n'ai reçu la dépêche que la 
veille de son enterrement. 

Il me regarda, les yeux pleins de larmes, 
et je sentis que, moi aussi, je pleurais silen- 
cieusement Ma tante était assise dans un fau- 
teuil, la tête entre ses mains. 

— Aie*^) du courage, mon enfant, ton 
père était le meilleur des camarades; pour moi, 
il fut un frère, et si jamais tu as besoin d'un 
ami, viens à moi comme tu aiu-ais été à luL 

Je me jetai dans ses bras; je savais par 
mon père que c'était l'ami qu'il aimait le plus. 
Quand l'émotion fut passée, il me dit: 

— Il faut que tu viennes souvent ici; je 
n'ai pas de garçons, je n'ai que des filles; elles 
sont sorties avec leur mère, mais elles seront 
enchantées de trouver un frère en toi, si tu 
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veux l'être. Viens ici quand tu f ennuieras, nous 
serons tous on ne peut plus kenreux^^) de te 
voir. Nous avons souvent regretté, ton père et 
moi, d'être aussi éloignés l'un de Tautre. Nous 
nous rencontrions bien^^) à Paris de temps à 
autre, mais nos familles ne se connaissaient pas. 

Ma tante prit congé de M. d'Estang, pro- 
mettant de revenir bientôt, et nous rentrâmes 
pour déjeuner. Le couvert était déjà mis; ma 
cuillère, ma fourchette et mon couteau étaient 
à ma place; c'était un cadeau de mon père qui 
ne m'avait jamais quitté. Ma tante souriait; 
moi, j'avais le cœur gros, mais j'oubliai bientôt 
la petite scène qui venait d'avoir lieu. On 
nous servit la soupe, puis du bœuf bouilli et 
des légumes, enfin un morceau de veau rôti et 
de la salade. 

— Aimes-tu le fromage? me dit ma tante. 

— Pas beaucoup; j'aime mieux les fi-uits, 
et je regardais complaisamment une corbeille 
de fruits magnifiques qui semblait attendre**) 
qu'on les servît. Après avoir pris le café, je 
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me mis en mesure de recevoir Miss Beaumont 
A quatre heures, elle arriva souriante. 

— Bonjour, me dit-elle en anglais. 

— Bonjour, Miss Beaumont. Il fait bien 
beau aujourd'hui. 

— Oui, monsieur, il fait bien beau au- 
jourd'hui. Etes-vous prêt à commencer? 

— Oui, mademoiselle, je suis prêt à com- 
mencer. 

— Avez- vous de bons livres anglais? 

— Oui, mademoiselle, j'ai les meilleurs «?) 
livres anglais qu'on puisse trouver; les voici. 

- — Les avez-vous déjà lus**)? 

— Oui, mademoiselle, je les ai déjà lus en 
partie. 

Je répondais en anglais. Elle me fixa et 
me dit d'un air étonné: 

— Avec qui avez-vous appris l'anglais? 

— J'ai appris l'anglais avec mon père. 

— Et où monsieur votre père l'a-t-il 
appris ? 

— Il l'a appris chez un professeur à 
Londres. 
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— Alors, dit-elle, je sais par quelle méthode 
on vous l'a enseigné. 

— Vous savez par quelle méthode on m'a 
enseigné l'anglais? Tout de suite, comme cela! 
Ce serait drôle. Comment le savez- vous? 

— Parce que vous me répondez toujours 
par les mêmes paroles, en vous servant du 
verbe changé^*) de la question en réponse. 

— Mon père y tenait beaucoup, et moi, 
cela m'ennuyait; je trouvais cela un peu bête, 
mais je me suis rappelé, en vous entendant me 
questionner en anglais, ce qu'il m'avait tant 
et si souvent recommandé 

— Je snis henreuse,^^) dit- elle, que vous 
soyez aussi avancé; en outre, votre pronon- 
ciation est bonne. 

— Merci, mademoiselle, je ferai de mon 
mieux. 

— Avec quoi vous êtes- vous lavé ce matin? 

— Je me suis lavé avec de l'eau froide. 

— Et avec quoi vous êtes-vous essayé? 
Je réfléchis. Je me suis essuyé avec . . . . 

— Un essuie-mains, me dit-elle. 
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Je répétai: e me suis essuyé avec un 
essuie-mains. 

— Pouvez-vous me dire tout ce qu'il y a 
dans votre chambre à coucher? 

— Non, mademoiselle. 

— Alors, nous allons y remédier ^^). 
Elle tira de son petit panier une chambre 

à coucher minuscule, et l'ayant installée en un 
tour de main, elle me dit: 

— Voilà la fenêtre, les rideaux, la table 
de nuit, le lavabo, le pot-à-eau, la cuvette, un 
verre, une carafe. 

Je répétais chaque mot après elle; elle 
continua: 

— Un peigne, des brosses, ime brosse à 
dents, une brosse à ongles, une brosse à che- 
veux, une brosse à habits, du savon. 

Puis elle s'arrêta devant les essuie-mains. 

— Et ceux-là? dit-elle. 

J'avais répété tous les mots après elle à 
sa satisfaction, mais voilà que le premier mot 
qu'elle me demandait, m'échappait 

— Cest naturel, me dit-elle en souriant, 
n'ayant pas vu la chose, tous ne l'aye» pas 

^^) Satzbildung 
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évoquée en prononçant le mot, et vous l'ayes 

oubliée; Timpression a été trop légère et trop 
rapide; dites: towels — essuie- mains, et elle 
me désignait deiix essuie-mains, accrochés au 
lavabo. Je répétai — towels — au moins 
ime douzaine de fois. Elle repartit, mais elle 
recommença ce qu'elle avait déjà fait, *") m'indi- 
quant la fenêtre, les rideaux et tout le reste. 
A part des hésitations, je me tirai d'affaire; 
quand elle arriva aux essuie-mains, le mot partit 
de ma bouche comme un feu d'artifice. Elle 
se mit à rire, et faisant ainsi tout le tour de 
la chambre, du plafond au plancher, des tableaux 
sur les parois à la garniture de la cheminée, 
tout y passa. Puis elle se mit à me répéter 
en anglais tout ce que nous venions de voir 
en joignant l'action à la parole: 

— Fermez *•) les rideaux. Ouvrez la fe- 
nêtre. Allez me chercher l'essuie-mains. Apportez- 
moi votre brosse à cheveux. Venez de l'eau 
dans la cuvette. Sincez votre carafe. 

Je m'efforçais d'exécuter immédiatement ses 
ordres. Quand elle se leva, il y avait deux 
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heures que nous causions, et elles ne m'avaient 
pas para durer cinq minutes. Ma tante était 
revenue; un peu inquiète, elle vint s'informer si 
Miss Beaumont croyait que sa méthode pouvait 
fonctionner avec la mienne. 

— Cest la même, madame, répondit-elle; 
le père de M. Raoul et moi, nous avons eu le 
même maître. 

— Pas possible! s'écria ma tante, en levant 
les bras, pas possible! Que le monde est petit! 
Alors, mademoiselle, il faut que je vous présente 
à M. d'Estang; lui aussi a appris en Angleterre 
avec M. de Marney, où était mon frère, et vous 
pouvez être sûre qu'il vous confiera ses filles. 

— Ah! Madame! dit Miss Beaumont, ce 
serait trop de chance, car alors je serais tout 
à fait occupée. 

— Bon, bon, dit ma tante, je m'en charge. 
Merci, mademoiselle, au revoir et à demain 
matin. 

Miss , Beaumont ne m'avait pas laissé de 
devoirs pour le lendemain, mais je me mis à 
écrire tout ce que nous venions de dire ensemble. 
Après le dîner, nous partîmes faire un tour; je 
pris le bras de ma tante et nous nous en al- 
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lames comme cela tout doucement en causant 
Ma tante évitait de parler de mon père; elle 
m'avait dit le matin: «Ta mère se porte un peu 
mieux», et je l'en avais remerciée, mais je sa- 
vais qu'il m'était encore impossible de lui écrire. 
En revenant, ma tante s'arrêta au milieu 
du faubourg et me dit: 

— Attends-moi là! Je serai de retour dans 
cinq minutes. 

Elle entra dans une maison de pauvre 
apparence et disparut dans un long couloir. 
La rue était déserte; ici et là, une femme était 
à sa porte; elle causait avec une voisine; les 
enfants étaient rentrés, je suppose, car il n'y en 
avait plus. Tout à coup, derrière moi, arriva 
un homme qui avait l'air ivre. Il était grand, 
gros, avec un nez rouge orné de boutons qui 
semblaient en avoir fait un bouquet de fraises. 
Il s'arrêta sur le seuil de la porte et me dit 
d'un ton bourru: 

— Que fais-tu là? Attends-tu quelqu'un? 

— Oui, monsieur, j'attends ma tante, Mme 
Dumont. 

— Oh! dit-il, elle est là. J'ai de la chance; 
cela va être intéressant! 
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Il y avait un ton de menace dans sa voix. 
D enfila le couloir, et je pris tout de suite le 
parti de le suivre, sans en avoir Tair. Il tra- 
versa la cour et entra en face, au rez-de- 
chaussée. Une faible lumière éclairait ^^) la 
pièce. Ma tante, qui était au chevet du lit 
d'une femme, se leva quand il entra, mais il 
lui barra le passage. 

— Qui est là? Oh! c'est vous! s'écria- t-il, 
c'est vous qui me débines auprès de ma femme. 
Je suis content de vous rencontrer; j'ai un mot 
à vous dire. 

Je compris que ma tante allait être aux 
prises avec cet homme; d'un coup de canne 
j'enfonçai la vitre et je me jetai dans un coin 
obscur. L'homme sortit, regarda partout dans 
la cour, mais, ne voyant personne, il se précipita 
dans le couloir. 

— Ma tante, venez ici; il fait si sombre 
qu'il ne vous verra pas. Il va revenir. 

Elle vint me rejoindre, et un instant après, 
j'entendis son pas aloiu-di; après avoir sondé 
du regeird toute la coiu-, il rentra en jurant 
et en gesticulant 

^) Gebrauch der Zeiten 
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— Elle va m' Tpayer,**) disait-il en mena- 
çant la chambre du poing. 

— Vite, ma tante, sauvez -vous! et ma 
tante s'enfuit; moi je restai un peu en arrière 
afin qu'elle eût**) le temps de sortir, puis je 
m'élançai dans le couloir après elle. Nous ren- 
trâmes à la hâte. 

— Quelle affaire! dit ma tante. Pourvu 
qu'il ne se soit pas vengé sur sa femme, ajoutâ- 
t-elle, mais, jusqu'à présent, il ne l'a jamais 
frappée. 

— Voulez-vous que j'y retourne, lui dis- 
je, à présent que vous êtes en sûreté, je vais 
y courir. 

— Non, non, dit-elle, il était encore ivre; 
il pourrait te faire du mal. 

Elle fit apporter du vin et insista pour 
que j'en busse un peu, en mangeant un biscuit; 
puis je l'embrassai, je lui dis bonne nuit et 
j'allai me coucher. Bientôt je m'endormis et je 
rêvai que cet homme attaquait ma tante, que je 
la défendais, et que ma tante se sauvait. Moi, 
j'avais pris une grosse pierre et je tenais mon 
homme en respect. 

w) fur me le W) Konjunktiv 

de Marney, Toujours Prêt 3 
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Sitôt levé, je partis pour le faubourg, je 
retrouvai la maison et j'entrai dans la cour. 
Devant la porte était mon gros homme au nez 
enluminé. 

— J'ai cassé le carreau hier, lui dis-je, je 
voulais avertir ma tante que je m'ennuyais et 
qu'il était temps de partir; j'ai frappé trop fort. 
Combien cela coûte-t-il? 

— Deux francs, me dit l'homme. 

— Les voilà, lui répondis-je; faites -le re- 
mettre tout de suite pour que votre malade 
n'en souffre pas. 

— Oui, oui, j'y vais, et je le vis*') qui 
me suivait et qui entrait dans la boutique d'un 
menuisier. 

De retour, tout de suite après, je trouvai 
ma tante qui s'inquiétait de mon absence. 

— Où as-tu donc été? me demanda-t-elle. 

— Chez l'homme au carreau. 

— Et qu'y faire? — mon Dieu! 

— Lui payer son carreau. 

— Qu'a-t-il dit? 

— Rien! deux francs! je les lui ai donnés 
et il est parti en courant. 

*^) Dritte Konjugation: oir 
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— Drôle d'enfant! Comment t'es -tu tiré 
de raflfaire? 

— Je lui ai expliqué que je m'ennuyais et 
que j'avais frappé plus fort que je ne pensais. 

— Et il a accepté ton explication? 

— Et mes quarante sous sans dire un mot. 

— Il était sobre; c'est que pour quinze 
sous, il fera*®) remettre le carreau; le reste, il 
le gardera pour boire. Mais comme cela, je 
puis y retourner, et la pauvre femme, qui est 
ma favorite, a besoin de moi, moralement et 
physiquement. Nous irons lui porter quelque 
chose quand il sera parti au travail. 

— C'est convenu, ma tante. 

Après avoir pris le café, je me mis à 
travailler. Je lisais de l'histoire, et à la fin de 
chaque page, j'en écrivais le résumé dans un 
carnet que j'avais exprès. J'avais lu trois 
pages et toute la substance tenait dans deux 
lignes que je savais par cœur, quand Miss Beau- 
mont arriva. J'étais allé à sa rencontre, lui 
ouvrir la porte; elle me remercia d'un sourire. 
Ma tante lui tendit la main, qu'elle garda dans 
la sienne. 

**) Gebrauch der Zukunft 
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— Votre neveu fait des siennes, lui dit- 
elle en me regardant; il ne perd pas son temps. 

— Qu'est-ce qu'il a donc fait? dit ma 
tante en rougissant; elle pensait au carreau cassé. 

— Eh bien, il paraît qu'hier matin, il s'est 
fait le défenseur des demoiselles d'Estang. 

— Comment savez-vous cela? 

— M. Du val était présent à la scène, il 
vient de me la raconter. Un grand bouc a 
voulu frapper Céline de ses cornes, M. Raoul 
s'est jeté devant elle, et a maintenu le bouc, 
malgré les menaces du chevrier, de manière 
que ces demoiselles ont pu s'échapper. 

— Mais nous avons vu M. d'Estang hier; 
il ne nous en a pas parlé. 

— C'est qu'il ne savait pas encore qui 
était venu au secours de ses filles; elles désirent 
remercier M. Raoul. 

— Quelle coïncidence! dit ma tante, en 
m'attîrant à elle; c'est pourquoi tu sentais si 
mauvais hier matin; je me demandais comment 
tu pouvais sentir le bouc comme cela. Mais 
tu gardes les traditions de la famille, dont tu 
justifies la devise: TOUJOURS PRÊTI 

Fin. 



la bie 


les bie 


de la bcr 


des ber 


à la ber 


aux ben 


la bie 


les bie. 



JXhttm ber [tansiififd^en ^ptaifyltf^tt 

1. Set fteftliiiiiite «rtilel 

le ber le père ber Sîûter 

la bie la mère bie SKutter 

r ber, bie, ba§ l'enfant bûô ^nb 
les bie les garçons bie ^aben 

les filles bie SRâbd^en. 

2. 2)emttatiott m (eftittittitett «ttilelS 

le ber, bag 
du beê 
au bem 
le ben, baê 

3. 2)et itttBeftimttite Strtilel 

un ein un oncle ein Onlet 

une eine une tante eine Séante 

4. 2)elttttation be§ itnBeftimttiten Xttiletô 

un ein une eine 

d'un eineê d'une ciner 

à un einent à une einer 

un einen, ein une eine. 

5. 2)er ZtttuuQQaxtxltl 

du tttoa^f einigeê du pain 93rot 

de la ettDa^, einigeâ de la viande gleifd^ 

de r ettt)ag, einigeê de l'eau SBûffer 

des einige des gâteaux ^d^en 

de ettPû^, einigeê de bons fruits gute griid^te. 
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a) man fîigt s an bie (Sinjal^I: 

les pèret, les mères, les enfantf 

b) SBôrtcr ouf s, x, z bïcibcn unt)crdnbcrt: 

les fils, bie ©dl^ne, les noix, bie Sliiffe, les nei, bie 9îafen 

c) SBiirter auf au unb eu nel^men x an: 

les manteaux, bie SRdntel, les jeux, bie Spiele 

d) 3 SBdrter auf au unb eu nel^men s an: 

les landaus, bie Sanbauer, feus, ))erftor6ene, bleus, blaue 

e) 993(irter auf al ânbem 1 in u unb nel^men x an: 

le cheval, baS $ferb, les chevaux, bie $ferbe 

f) 14 SBôrter auf al unb ntcl^rere Stbjeîtitïe (fatal, naval) 
folgen ber aUgemeinen 9tegel unb nel^men s an: 

les avals, bie SBed^felbiirgfd^aften, les bals, bie ÏÔHUt, 
les bancals, bie ^runtmbeinigen, les cals, bie (Sd^lnielen, 
les cantals, bie (Santal)-Kfe, les carnavals, Safd^ingês 
treiben, les chacals, bie @d§a!ale, les chorals, bie 
(S^ox'àU, les nopals, bie ittbifd^en geigenbôume, 
les narvals, bie @eeein]^drner, les pals, bie ^fâl^Ie, 
les régals, bie ©aftmal^Ier, les sandals, bie ©anbel- 
pïjer, les servals, bie Sigerfa^en 

g) 8 SBîirter auf ail t^eranbern il in u unb nel^men x an: 

les émaux, bie @ntaillen, les baux, bie ^aâ)U 
Dertrâge, les coraux, bie S^orallen, les soupiraux, 
bie fîelIerWd^er, les travaux, bie Slrbeiten, les vantaux, 
bie genfters ober îïurflûgeï, les ventaux, bie Çeïnts 
gitter, les vitraux, bie (gemaïten) ©ird^enfcnfter. 

h) 2)ag SBort bétail (Sicl^) bejiel^t fi^ auf einjal^I unb 
Wtt^xiàfjt; fitr le^tere l^at ntan aud^: 

les bestiaux 
i) 2)ie anbemSSorter auf ail folgen ber Slegel unb nel^men s an: 

le détail, bie (Sinjel^eit, les détails, bie Sinjell^eiten 
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k) 8 SSortcr ûuf ou ncl^mcn x an: 

les cailloux, bie ^efelfteine, les choux, bie So^U 
artcn, les bijoux, bie Sutocicn, les genoux, bie 
^niee, les glougloux, bie ©urgeitône, les hiboux, 
ik ®aUn, les joujoux, bie (Spieljeuge, les poux, bie 
Saufe 

1) 2)ie ûnbern SBorter ouf ou foïgen ber SRegel unb 
nel^men s an: 
le fou, ber fHaxt, les foui, bie 3tarren 

m) 6 SB5rter l^aben eine hoppelit ajlel^rjal^Ibiïbung: 
Tail, ber ^loblaud^ 

les aulx, bie Snoblaud^arten 

les ails, bie ^oblaud^arten, afê botanifd^e %oxm 

Toeil, ba§ Sluge 

les yeux, bie Slugeu 

les œils, bie STugen, biïbïid^ (}, 99. les œils- de- 
bœuf, Heine mnblici^e genfter) 

Taïeul, ber (3rogt)ater 

les aïeux, bie SSorfa^ren, SD^nen 
les aïeuls, bie ®rogt)ôter 

le oiel, ber Rimmel 

les cieux, bie §immel(-êftrid§e) 
les ciels, ba§ fi lima; bilbïid^: les ciels de lits, bie 
^ Settl^immeï, les ciels de tableaux, bie Rimmel ouf 
©emdiben 

le travail, bie Strbeit 

les travaux, bie 2tr6eiten 

les travails, SîotftûII 6ei ber ©d^miebe, }um ©ins 
fperren ber ^Pferbe t)or bem SSefd^ïagen 

nnivenel, aUgemein 
universel!, aUgemeine 
universaux, affgemeine 3Mcrïmaïe (Sogil) 
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7. 2)ie mmn l»e§ 9ihmH erfoigt 

a) burdfi Slnl^dnguîig t)on ment an bic lociblid^c gorm 
. bcê Stbicîttoê: 

fortement, ftarf, frdfttg 

b) baS 8lbicïtit) gentil bilbet gentiment, artig 

c) auf SSoîûI cnbigcnbc 8lbicîtit)C fûgcn ïein e l^inju: 

poli, poliment, l^oflid^, aimable, aimablement, 
ïicbcnâtoûrbig, éperdu, éperdument, bcftiirjt 

d) impuni, ungcfttûft, bilbct impunément, traître, bcr» 
raterifd^, bilbet traîtreusement 

e) assidu, bcl^ûrrïid^, continu, ununtcrbrod^en, cru, bcrb, 

gcrûbc l^ctûuâ, dû, gcbiil^rcnb, gai, Inciter, nu, nûdt, 
l^abcn cinen QxxîvimfleTC auf bem @nbt)oîaI: assidûment, 
continûment, crûment, dûment, gaiment (aud^ gaie- 
ment), nûment (anâ) nuement) 

f) Stbjcïtitïc auf nt t)crtt)anbeln nt in m unb l^ôngcn bann 
ment an: 

ardent, l^eftig, constant, beftânbig: ardemment, con- 
stamment 

g) lent, ïangfant, présent, gegcntoôrtig, véhément, l^cftig, 

folgen ber Stegel: lentement, présentement, véhé- 
mentement 

h) î)ic ju bcii folgenbcn Stbtjcrbicu gd^ôrigcn Slbicïtibe 
finb nid^t tnel^r gebrôud^Iid^: 
notamment, bejeid^nettber S8eife, nuitamment, nftd^t» 
ïid^, sciemment, toiffcntlid^, brièvement, îurj, 
grièvement, ernftUd^ 

i) 8 2(bjcïtit)C auf e . au§gcl^cnb, crl^aïten ben accent aigu 
auf baê e: 
commodément, bequent, conformément, getnft^, 
incommodément, unbequent, aveuglément, bitnb, 
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énormément, ungcl^cucr, immensément, unerntegs 
lid^ , opiniâtrement , l^artnâdig , uniformément, 
fllcid^fiirmig 

k) 8 l^ûttgcn ément an: ^ 

communément, gett)5]^nltci^, confusément, Uertoirrt, 

diffusément, tDeitIduftg, expressément, abftd^tlid^, 

eigettô, importunément, fôffig, précisément, genau, 

obscurément, bunlel, profondément, tief. 

8. 2)ie ^teigentttg htx 9ih\tUibt mh 9hHxUtn 

a) S)cr fîompûrûtit) toirb burd^ SSorfe^ung bon plus gcbitbet: 

pur, rein, plus pur, rcincr 

b) î)cr ©upcrïûtib toirb burd^ SSorfc^ung bon le plus 
gcbiïbct: 

le plus pur, bcr rcinftc, am rcinftcn 

c) Sic Slbicîtibe bon, gut, mauvais, fd^tcd^t, petit in ber 
aScbcutung gcring ftcigcm: 

bon, gut, meilleur, beffcr, le meilleur, bcr bcfte 
mauvais, fd^ïcd^t, pire, fd^Icd^tcr, le pire, bcr fd^ïcd^tefte 
petit, gcring, moindre, geringcr, le moindre, ber gcringftc 

d) S)ie Slbberbien bien, gut, mal, fd^Iimm, peu, tt)cnig 
fteigem: 

peu, toenig, moins, loeniger, le moins, am loenigften 
mal, fd^ïimm, pis, fd^Iimmer, le pis, axa fd^limntften 
bien, gut, mieux, bcffer, le mieux, am beften. 

a) ©rfte fionjugation. Stegelmôgig. 

gnpnitib: porter, tragen, îpartijip îprSfenê: portant 

Participe passé: porté. 
Snbiîattt) ^Prëfenê Je porte i^ trage 

,f ^mptx^tît Je portais l a fn 

„ §iftorifd^e§ ^JJerfeït Je portai J ^^ ^^ 
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3nbi!att)) guhtr I. Je porterai ià) luerbe trageu 
„ ftonbitional I. Je porterais ià) toûxbt tragen 

^onjuttltit) $rôfenâ Que je porte bag id^ trage 
n 3mpcrfcït Que je portasse bo§ id^ triigc 

3nt))erûtit) porte, trage, portons, lagt und tragen, 
portez, tragen ©ie. 

b) (grfte ffionjugation. Ortl^ograpl^ifd^e Slbloeid^ungen. 

1. SSerben auf er, bie in bcr tîorïe^ten ©iïbc ein e 

ol^ne 9lïjcnt l^aben, t)ertt)anbeln e in è, loenn ein 
ftummcô e foïgt: 
peser, tt)iegen. Je pèse 

2. aSerben awf eler unb eter berbo})peïn 1 unb t, toenn 
ftummeê e foïgt: 

appeler, rufen. J'appelle, jeter, tt)crfen. Je jette 

3. acheter, ïaufen, geler, gefriercn, celer, t)erl^cimïid§en, 

peler, fd^dïen, folgen ber JRegel 1: 
j'achète, il gèle, je cèle, je pèle 

4. 2)ie SSerben auf cer nel^men in allcn gormen, too auf 

c ein a ober o foïgt, eine cédille an: 
prononcer, auêfpred^en. Nous prononçons 

5. S)ie SSerben auf ger fefeen in aHen gormen, too auf 
g ein a ober o foïgt, ein ftummeè e l^inter ba§ g: 

nager, fd^ttjimntcn. Je nageais 

6. SSerben mit é in t)orïcèter ©iïbe berloanbeïn eè in 
è im 5Prafen§ unb 3wipci^ûtib, incnn ftummeê e foïgt; 
fie bel^aïtcn aber é im guturum: 

répéter, tt)ieber]^oïen. Je répète. Je répéterai 

7. 2)ic SSerben auf oyer unb uyer t)ertoanbeïn y tjor 

ftummen e in i: 
nettoyer, reinigen. Je nettoie 

8. 2)ic SSerben auf ayer ïônncn ber 9iegeï 7 foïgen, 

ober aud^ burd^gcl^enbê y bor ftummen e beibel^aïten. 
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c) ®rftc S^onjugation. UnTegcïmajsig 

aller, gcl^en, envoyer, fd^icfeiu ©onH)ofitû: s'en aller, 
fortgcl^cn, renvoyer, jurudEfd^idctu 

d) Qïotiit Sonjugation. 9icgeïmdgig. A. SRitStamm* 
ertoeitcrung 

gnpnitit): unir, cnbigcn, ^Pûrtijip 5Prafenê: finissant, 
Participe passé: fini 

(Sinfûd^c Qtittii: Je finis ià) cnbigc 

Je finissais 1 . -. ., , 
Je finis j '^ "^'^^' 
Je finirai i6) tocrbe cnbigcn 
Je finirais id) tourbe enbigcn 
Que je finisse bag id^ cnbige 
Que je finisse bûg iâ) cnbigtc 

gmpcrûtit): finis, enbigc, finissons, ïûjst une cnbigen, 
finissez, enbigen @ie. 

' e) 3wcite Sonjugation. 9ïcgclniûgig. B. O^ne ©tamm* 
crtociterung 
gnftnitit) dormit*, fd^Iafcn,5Parti5i})5Prafcnê: dormant, 

Participe passé: dormi 
(Sinfûd^c Qtitm: Je dors td^ fd^Iûfc 

Te dormais 1 . ^ er^ z 
Je dormis 1 '^ ^^^''^ 
Je dormirai id^ tocrbc fd^ïûfcu 
Je dormirais id^ toiirbc fd^Iûfcn 
Que je dorme bûJ5 id^ fd^Iafc 
Que je dormisse baJ5 id^ fd^tiefc 
Stnpcratit): dors, fd^Iûfe, dormons, fd^Iûfen toit, dormez, 
fd^ïûfcn ©te 
Sîad^ dormir ge^ett: 2)ic Sompofita: 

mentir, lûgcn s'endormir, einfd^Iafcn 

partir, ûbrcifen se rendormir, toicbcr cinfd^Iûfcn 

sentir, fii^ïen repartir, toicbcr abreifen 
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ffla^ dormir Qt^tn: 
servir, biencn 
sortir, ûu^gel^en 
se repentir, 6creucu 



3)ie ^ompafita: 
démentir, Sûgen fttûfcn 
consentir, eintoiUtgen 
pressentir, al^ncn 
ressentir, Icb^ft Cînl)ftnbctt 
desservir, bcn %x\(^ ûbbcdcn 
ressortir, toieber au^gel^en 

f) âtocitc Soniuflation. UnrcgcIntôÇtg 



acquérir, crlocrben 
assaillir, anfaUen 
bouillir, ficbcn 
courir, lûufen 
cueillir, \>\lMtn 
fuir, ffie^cn 



mourir, ftcrbcn 
offrir, anbictcn 
ouvrir, dffncn 
tenir, l^alten 
venir, ïontmcn 
vêtir, bcHcibcn 



haïr, l^affcn 
Stbïcitungcn unb ftompofita. 

g) Srittc fîoniugûtion. 3lcgcïmagig 

3nftnitib: devoir^ foffcn, miiffcu, 5Pûrtiji}) 5Prafcnè: 

devant, Participe passé: dû, due 
©infod^c âcitcn: Je dois, id^ foU, id§ mug 



Te devais 1 

Je dus 1 ^^ ^^^^^' *^ ^^^^^ 



Je devrai, id^ locrbc miiffen 
Je devrais, id^ IDÎirbc mûffcn 
Que je doive, bûJ5 id^ folïc 
Que je dusse, ba§ id^ folltc 
SîHpcratib: dois, devons, devez. 

h) Srittc Sonjugation. Utircgelmagig 



s'asseoir, fid^ fc^cn 
avoir, l^ûbcn 
déchoir, ï>tx^aUtn 
falloir, mûffcn 
mouvoir, betDegen 
pleuvoir, rcgnctt 



pouvoir, ïônncn 
savoir, ipiffen 
surseoir, ûuffd^icbcn 
valoir, gcïtett 
voir, fcl^cn 
vouloir, iDoffcn 



Slbleitutigen unb ^ontpofita. 
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i) aSicrtc Sonjugûtion. JftcgcïntûÇig 

Snftnitib: vendre, tjcrîaufcn; ^Partijip ^Prfifcn^: ven- 
dant; Participe passé: vendu 
®infûd§c S^Wen: Je vends, id) tjcrïûufc 

Je vendais) .«- ^ - c. 

Je vendis J 

Je vendrai, iS) totxit t^erlaufen 

Je vendrais, id^ tourbe t)erïaufctt 

Que je vende, bûg id^ t)crïûufc 

Que je vendisse, bû^ iâ) berïûuftc 

Sufammettgcfcètc Qtittn: 

J'ai vendu, xâ) l^ûbe t)cr!auft 
J'avais vendu, ià) l^ûtte tjcrîouft 
J'eus vendu, iâ) l^ûtte t)crîûuft 
J'aurai vendu, id§ toerbc tjcrîûuft l^ûbcn 
J'aurais vendu, id^ tourbe t^erlauftl^aben 
Que j'aie vendu, bag id^ tjerîûuft l^abe 
Que j'eusse vendu, ba§ ic§ berîûuft l^ôtte 
3ntJ)eTûtit): vends, vendons, vendez. 

k) SSierte ^onjugation. Unregelmdgig 

absoudre, freifpred^cn écrire, fd^reiben 

atteindre, erreid^en être, fein 

battre, ïciml)fctt faire, niûd^ett 

boire, trinîctt lire, lefen 

conclure, fd^ïiegen luire, ïeud^ten 

conduire, fiil^ren maudire, t^ettoiinfd^en 

confire, einmûd^en mettre, legen 

connaître, ïenneu moudre, mal^ïen 

coudre, nôl^en naître, geboren toerben 

craindre, fûrd^ten plaire, gefûlïen 

croire, gïûuben prendre, nel^tnen 

croître, toûdÇfen rire, lûd^en 

dire, fagen suffire, genûgen ' .\ 
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suivre, folgctt vaincre, bcficgcn 

traire, metîen vivre, Icbcn 

Scrncr bie Slbïcitungcn unb S'ontpoftta. 

10. ©et ©eirattdft beê «onjuttïtltiê erfotgt 

a) nûd^ tjter gormen: 

1. fragcnb: 

croyez-vous qu'elle le tache? (Sïaubcn @ic, bag fie 
c§ tt)ci§? 

2. ijcmcincnb: 

je ne pense pas qu'elle le reçoive, ^â) glûube nid^t, 
bûg fie i^n cmpfangcn tuirb. 

3. ïonjunîtib: 

quoi qu'on dise, il a tort. SBûê man ûud^ fagen 
ntag, cr ^at unred^t. 

4. fu})cr(ûtib: 

c'est la plus jolie fille que je connaisse. @te ift 
ba§ l^ubfd^cftc SKabd^en, baê i^ îcnnc. 

b) nad^ t)ier Slrten bon 3cittt)ortern; 

5. uaâ) uîiperfonlid^en Qdttooxttxn, bic toebcr eine %aU 
fad^c, nod^ ©ctuig^cit unb SSSal^rfd^cintid^îcit auêbriidEcn: 
il importe qu'il le fasse tout de suite. @§ ift tuid^tig, 

bû§ cr c§ fofort tue. 

6. nûd§ 3eitttj5rtern bcê SBefcl^fô, bcr 3îottt)enbigîcit, bcê 
SBunfd^eê, bcr ®intt)illigung unb bcê Sîorl^û6eni^: 
ma femme veut qu'elle prenne part à la fête. SKcinc 

grau miinfd^t fid^ am gcftc ju betciligen. 

7. nûd§ 3cittt)ôrtcm bcê Slucifcfô, Sufaïlê, bcr Ungctt)igs 
l^cit unb Unluûl^rfd^einlid^ïcit: 

je doute qu'elle vienne demain. S^ bcjtociffc, bag 
fie morgen ïommen mirb. 

8. nad^ allcn 3^itU)5rtcrn, bie eine ©emiitêbemegung 
ûulbriidtcn: 
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je suis heureux qu'elle le sache. 3^ ^i^ Qlûdiiâ^, 
bûj5 fie ce ttjiffcn ttjirb. 
Sluênûl^mc: espérer, l^offcn. 

c) ®er ffonjunïtit) loirb md)t gcbraud^t nac^: 

est-ce, est- ce -que (fragenbc Sormcn); n'est-ce pas 
que, nià)t iDûl^r, savoir, toiffcn, faire savoir, iDiffcn 
lûffett, apprendre, l^ôrcn (tocnn bcftintntt), informer, 
mittcilen, oublier, tjergcffcn, dire, fagcn 

savez -vous qu'elle est ici? SSiffen ©te, bû§ fie l^ier ift ? 

d) ber Sonjunïtib mit ne toirb gebraud^t mit: 

à moins que, ûujser, de peur que, ûuê gurd^t, bag, 
de crainte que, ûu§ Surd^t, ha% avant que, bebor, 
que, h)entt ûfô SBieberl^oIung eiiieS ber bicr t)orûns 
gegangenen Slui^bnide im gleid^en @a^e gebraud^t; 
empêcher, t)crl;inbem, se garder, fid^ ptcn, prendre 
garde, fid^ in ûd^t ncl^men, avoir peur, fid^ furd^ten, 
craindre, fiird^tcn, appréhender, bang fein, redouter, 
filrd^ten, trembler, jittern 

prenez garde qu'elle ne vous voie. Çiitcn Sic fid§» 
bûÇ fie @ie nid^t fiel^t. 

11. 2)ad Participe passé 

a) Dl^ne ©ilfgtjcrb ftimmt bag P. P. toie ein W>itttx\) in 
®cfd^Ie(^t unb S^^^ «tit bem SBort ûberein, auf baê 
eâ fid^ bejtel^t: 

la jeune fille embarrassée rougit sans répondre. S)aâ 
junge SRdbd^en errotete berlegen, ol^ne ju anttDorten. 

b) 2)ûg P.P. eittcê mit être (fcin) ïonjugierten SScrbg, 
rid^tet fid^ in ©efd^Ied^t unb 3û1^Ï nûd§ feinem Sîominatit) 
ober ©ubjieïte: 

la mère de Victor était déjà arrivée. SSiïtorê 
aKuttcr tour fd^on angefommen. 

c) SBenn bie tranfititjen SSerben mit avoir ïonjugiert tocrben, 
ftimmt bûê P.P. in ©efd^Icc^t unb Sal^I mit fcincr 
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birelten Srgdnjung, bcm 9l!!ufûttt) Objeït, û6crein, 
tomn biefe \)oxanQtf)t: 
la lettre que j'ai reçue hier. ®cr Sricf, bcn id^ 
gcftcrn crl^aïten l^abe 

d) 5Dûgcflcn bïcibt bag P.P. untjcranbcrt, tocnn bic bircïtc 
©rgftnjung foïgt: 

j'ai reçu la lettre hier. ^6) l^ûbc ben Sîricf gcftem 
erl^alten 

e) ObiDol^ï bic rcfïcïît)cn SScrbcn mit être îonjugicrt mcrbcn, 
rid^tct ftd^ bod§ baê P. P. toic bci bcncn mit avoir, nad^ 
bcr bircïten ®rgan}ung, falli^ bicfc tjorangcl^t: 

elles se sont vues au bal. ©te l^aben ftd^ auf bem 
93aff gcfcl^cn 

f ) S)ûgcgen bleibt bû§ P. P. unt^crônbcrt, tocnn bic bircïtc 
©rgSnjung foïgt: 

elles se sont montré les images. @ic l^aben ftd^ bic 
SBilbcr gcjcigt 

g) Stïlgcmcinc 3lcgcï: 

SBenn bcr @inn bcâ @afec§ unmittcïbar t)or bcm 
Sticbcrfd^rcibcn bcê ajlittcïtoortcâ bcr Scrgangcn^cit 
cin bollftdnbigcr ift, bann ftimmt bai^feïbe ûbcrcitt. 
SBenn abcr bcr ©inn cin unt^ollftanbigcr ift, Mcibt 
bad ^artigip unt)crânbcrt. 

3utranfttit)c S^twôrtcr l^abcn ftctS cin unt^crdnbcrtcê 
5Pûrtiaip, bû fie in [i^ fcibft t)oafïônbig ftnb, 
ebcnfo ift c8 mit bcn unpcrfônlid^cn SScrbcn. 
h) golgcnbc 5Pûrti}ij)icn toerbcn bcrdnbcrt, wcnn fie folgen, 
bicibctt ûber nnt)erdnbcrt, totnn fie t)OTûuêgc^en: 

vu, in 8ïnbetTûd§t, excepté, auêgcnommcn, auger, 
supposé, t)oran§gcfc^t, passé, nad^ SIblauf, 
attendu{que), in Slnbctrad^t, bû|, tt)eil, bû, ci-joint, 
anbci, ci-inclus, etniicgenb, y compris, mit ins 
begriffen, non compris, an^gcfd^Ioffen 
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i) golgcnbe îpartijipicn bïeifecn immcr unbcrdnbert: 

fait, \>on cinem S^finitto gcfoigt (fait faire), bûê P. P. 
unpcrf5nli^cr SScrfecn, bûê P. P. iittranjititjcr Sîerben, 
ma) valu, totxtf pesé, gclDogcn, succédé, gefoïgt, 
coûté, geïoftct, ri, gcïad^t, nui, gcfd^abct, plu, ge^ 
fûllcn, été, gett)cfcn. 



12. 2)aê )ierf attarde ^nxmxt 
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13. SteUuttfi htx tierfittlid^en Surtaijitter 
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te bir la fie leur il^ncu 

se fid^ r i^n, fie, ce 

nous un§ les fie 

vons eud^, S^nen 
se fid^ 

a5eifl)iel mit SScrneinung: 

Je ne leur y en ai pas encore envoyé 

^ij l^abe il^ncn biê je^t nod^ nid^tê bût)on l^ingefd^idEt, 

©a^beifpieïe mit ^ait^jttoortcm: 

la mère a donné la poire à Tenfant 

S)ie SKuttcr f^at bcm SÈinbc bie Sime gcgeben 

la mère a-t-elle donné la poire à l'enfant? 

^ût bie SRutter bem Sinbc bie SBime gegeben? 

la mère n'a pas donné la poire à l'enfant 

3)ie aKutter l^ût bcm Sinbe bie 93ime nic^t gcgeben 

la mère n'a-t-elle pas donné la poire à l'enfant? 

^ût bie ÏÏRutter bem Sinbc bie SBirne nid^t gcgeben? 

î)ûfiir bie giimôTter cingefe^t: 
Elle la lui a donnée* 
@ie f)at fie il^m gcgeben 
La lui a-t-elle donnée? 
§at fie fie il^m gcgeben? 
Elle ne la lui a pas donnée 
@ie ]^ût fie il^m nid^t gcgeben 
Ne la lui a-t-elle pas donnée? 
Çût fie fie il^m nid^t gcgeben? 



On la lui a donnée 
Sîîûn I;ût fie il^m gcgeben 
Ne la lui donnez pas 
®cbcn ©ic fie il^m nid^t 
Donnez la lui 
®ebcn @ic fie il^m 
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14. a^efi^anieigettlie Surttidrter 

a) ûbicïtit)ifci^: 

mon, ma, mes, ntein 
ton, ta, tes, bein 
son, sa, ses, fein, il^r 
notre, nos, unfer 
votre, vos, cuer, ^^x 
leur, leurs, i^re 

b) fubftûnttt)if d^ : 

le mien, la mienne, les miens, les miennes, bie 

meittigc-tt 
le tien, la tienne, les tiens, les tiennes, bie beinigc— n 
le sien, la sienne, les siens, les siennes, bie fcinigc— n 
le, la nôtre, les nôtres, ber, bie unfcrc-n 
le, la vôtre, les vôtres, bcr, bie eure-n, S^re-n 
le, la leur, les leurs, ber, bie il^rigeii 

a) N. qui, tueld^cr, ttjeld^c, toeld^cê, meld^c; ber, bie, baâ, bie 
G. dont, de qui, bcffcn, bcren 

D. à qui, meïd^cm, meld^er, tDcId^en; bcm, ber, bcm 
A. que, ce que, ttjeld^en, ttjcld^e, tDcïd^eê; bcn, bie, bûâ 

b) N. lequel, laquelle, lesquels, lesquelles 
G. duquel, de laquelle, desquels, desquelles 
D. auquel, à laquelle, auxquels, auxquelles ^ 
A. lequel, laquelle, lesquels, lesquelles j 



toic o6en 



16. 2)ie ftageniien ??ûttoôttet 

a) abjcïtitJÎfc^: 

N. quel, quelle, quels, quelles ? toeld^cr, TOcId^c, toeïc^cê ? 
G. de quel, de quelle, de quels, de quelles? k)on 
meïd^em, mcld^er, weld^cn? 
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D. à quel, à quelle, à quels, à quelles? IDCld^cm, 

tDcId^cr, tocld^cn? 
A. quel, quelle, quels, quelles? tDCÏd^cn, IDCÏd^c, toeïd^cê ? 

'b) f ubftûttttotf d^ : 

N. qui, qui est-ce qui ? tt)cr ? que, qu'est-ce qui ? IDûâ ? 

G. de qui? ïDcffen? de quoi? tt)Ot)on? 

D. à qui? tt)cm? à quoi? ttJOJU? 

A. qui? tpcn? que, qu'est-ce que? tOûê ? 

17. fe&timi^t Surm ber ^ûn}fUmh ©igenfd^aftstuorter 

a) Slffgcmetnc JUcgel: S)a§ gcmininum toixb gcbilbet burd^ 
Slttl^ôngung cincâ e an bûâ SRû^îuIinum: 

grand, grande, gro§ 

b) bie SBorte, n)eld^e ein ftummeê e am @nbe ^aitn, 
6Ici6cn unbcranbcrt: 

jeune, jeune, jung 

c) bie auf er bcïommcn accent grave auf e unb l^dngcn 
cin e an: 

cher, chère, teuer 

d) bie ûuf gu ècïommcn cin ë (tréma): 

aigu, aiguë, fpi^ig 

e) bie auf el, eil, en, on, as, os, ot, et tjerboppeln bcn 
ftonfonanten unb l^ângen e an: 

gras, fett, grasse; muet, ftumm, muette 

f) bie auf f t)erdnbern bicfcê in v unb bcïommcn e: 

vi{f)ve 

g) bie auf x t)crdnbern bief ce in s unb bcïommcn e: 

pieu(x)se 

h) Sluônal^mctt: préfixe Sîorfilbc, dou{x)ce fu^, rou(x)sse 
rdtUd^, fau(x)sse falfd^ 

i) bie auf eur bttben baê gfemininum auf A^ùâ)t Wct: 
1. meilleure, bcffer 
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2. chanteuse, @(ingertn 

3. chasseresse, ^^gerin 

4. actrice, ©d^ûufpiclcrin 

k) gentil(le), artig, nul (le), ïcin, épais(se), bic!, exprès 
(expresse) 6cfottbcrô, profès (professe) rcltgiôfc ®c= 
liibbe ûbfegcn — berboppeïn ûud^ ben ©onfonantcn 
unb ^dngcn e an. 

1) idiot(e), fd^tt)ad^ftnnig manchot(e), citt^ônbig 

dévot(e), anbdd^ttg ras(e), ïal^ï gcfd^orcn 

folgen bcr allgcmcmcn Stcgcl. 

m) fcd^â ûuf et bcïommcn accent grave ûuf e unb l^dngcn 
eut e an: 
concrète, ïonfrct, secrète, l^ctmïid^, discrète, biâfrct, 
replète, feift, complète, boll, inquiète, unrul^ig 

n) a(i)t l^ûbcn jmci metblid^c gormcn: 

demandeur, demandeuse, SJittftellertn, demanderesse, 

^fôgerin 
chanteur, chanteuse, @(ingerin, cantatrice, Opern» 

fdngcrin 
vendeur, vendeuse, SScrïôufcrin, venderesse (iuriftifd^) 
débiteur, débiteuse, SSerbreitcritt fûlfd^cr ^laçfycié^ttn 

(Slûtfd^meib), débitrice, ©d^ulbncrin 
chasseur, chasseuse, S^gcrin, chasseresse (poettfd^) 
devineur, devineuse, ®rratcrin, devineresse, 2Bû]^r= 

fûgcrin 
bâilleur, bâilleuse, (S>'CLf)ntxin, bailleur, bailleresse, 

Sîerpûcl^tcritt 
pécheur, pêcheuse, fjifd^crin, pécheur, pécheresse, 

©ûttbcritt 

o) fiinf l^ûben jmci mûnnlid^e gormen: 

beau, bel, fcl)on, fou, fol, tiJrid^t, mou, mol, ttjcici^ 
vieux, vieil, ûït, nouveau, nouvel, ncu 
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p) jumeau, 3tt>itting, tourtereau, jungc îurtdtûubc — 
bilben baë fém. tuie beau, belle 

r) unrcgdmd^igc gcmtninbilbuug l^abcn: 

long, longue, lang, favori, favorite, Sicbling 

coi, coite, tul^ig, absous, absoute, geI5ft 

dissous, dissoute, ûufgcWft, béni, bénie, gefcgnet, 

bénite, gctpeil^t 
malin, maligne, boSl^aft, bénin, bénigne, gûttg 
blanc, blanche, \X)ei% franc, franche, ftei 
frais, fraîche, frifd^, sec, sèche, trodfen 
grec, grecque, gricd^ifci^, franc, franque, franïifd^ 
turc, turque, tûrîifd^, caduc, caduque, ^infûHtg 
ammoniac, ammoniaque, 9lmmoniaI 
laïc, laïque, Saie, public, publique, 5ffentltci^ 
gouverneur, gouvernante, ©rjicl^crin, serviteur, ser- 
vante, 3)ieucrtn 
empereur, impératrice, S'ûifertn, ambassadeur, am- 
bassadrice, grau cineâ ©cfanbten 
margrave, margravine, SDÎarïgrâfin 
doge, dogaresse, grau beê S)ogcn, muscat, muscade, 
ajîuêîût 

s) bic folgcnbctt l^abcn ïcin gemininum: 

artisan, §ûnbtt)crîcr, partisan, SPûrtetgangcr, fat, ®ecï, 
dispos, gcneigt, aquiKn, ûblermS^ig, pair, ^aax, 
vélin, SScïin, châtain, ïûftûuienbraun, témoin, 3cugc 
grognon, SDÎurrcnber. 



{$ranjoftf(^^i)eutf(^er S9i^ortf(^a$ 



Toujours Prêt 



Mon père mort 
on m'envoya 
chez sa sœur 
qui habitait 

une petite ville de province 
assez éloignée; 
ma mère était si malade 
que les médecins avaient de- 
mandé 
un repos absolu. 
Ma tante avait été prévenue 



aOseit ïieteit 

ecite 1 

^ÏS mein 95atcr gcftorben mar 

f^tdte mon ntid^ 

5u feincr ©d^iocftcr 

bie tool^nte 

in einet !Iemcn ^rotin^ftabt 

iiemlid^ etitlegetten; 

meine SJ^utter toar fo frant 

bag bie ^rjte Derorbnet l^atten 



de mon arrivée; 

une bonne m'attendait 

à la gare. 

Elle pria le facteur 

d'apporter mes bagages 

chez Madame Dumont, sur 

la place 
et nous partîmes à pied. 
Ma tante nous avait vus 
déboucher de la rue voisine; 

elle vint nous ouvrir la porte 
m'embrassa avec effusion 
et me dit: 
Ta chambre est à l'étage 

au-dessus 
si tu veux te laver 
la figure et les mains. 
En un clin d'œil 



tiôttige 9hil^e. 

SRetne Sattte toax bena^rtd^tigt 

toorben 
t)on metner ^nfunft; 
ein ^ienftmâbd^en ermartete nit4 
auf bem IBal^n^ofe. 
<Sg bat ben (S^e^ddtrâger 
mein (^îi^ad ju bringen 
5U t^rau ^umont ant ^arft 

unb tuir gingen ju %\xi. 
Tttmt Xante l^atte und gefel^en 
aud ber benad^barten ©trage l^er^ 

au^Iommen; 
fie îam um und bie %ûx )u i^ffnen 
fit^te ntt^ mit gârtUc^feit 
unb fagte p mit: 
^einSimmer ift tm@to(!meri tiber 

und 
faQd \>Vi bit toaf^en miUft 
(^eft(^t unb $cinbe. 
3n einem ^ugenblid 
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j'eus grimpé l'escalier 

et je trouvai 

tout ce qu'il me fallait 

dans ma chambre 

de l'eau fraîche, du savon 

des essuie-mains 

de belles brosses en ébène 

et de la pommade. 



f^attt iâi bie %x^ppt erflommen 

unb fanb 

aUeê toaâ i4 braud^te 

in tncittcm giînmcr 

frif(3^cô SSaffer, @ctfc 

^nbtfi(^er 

fd^otte ^ilrften auS ©bettl^olj 

fonjîc ^omabc. 



9kiU2 



Je fis ma toilette en cinq 
minutes. 

Puis je descendis au rez-de- 
chaussée 

oh se trouvait la salle à 
manger; 

on y entrait du vestibule 

où iï y avait aux quatre coins 

les bustes des quatre premiers 

présidents de la république. 

Marie m'ouvrit la porte 

de la salle à manger 

où ma tante 

était déjà à table et 

sitôt que je fus assis en face 
d'elle 

elle souleva 

le couvercle de la soupière 

qu'elle tendit à Marie 

et me servit 

une bonne assiettée de soupe. 

Celle-ci étciit un peu chaude; 

j'étais forcé de souffler 

sur les cuillerées 

avant d'y tremper mes lèyres. 

Après la soupe 

elle me donna 

deux petits morceaux de bœuf 
bouilli 

des choux, des carottes 



3tt f iinf aWittutctt mad^tc id^ tncinc 

XoUette. 
^Qtin gtngi(^iniS(Srbgefd^oPinab 

mo {t(^ bet 6:|)eifefaa( befanb; 

man trat bom ^udf(ttt etn 
in bcffctt btcr ©dfen ftd^ bcfanbcn 
bic ©iiftcn bcr toier crftcn 
^Prapbentctt bcr ïSitprxhm, 
3Raric bffnetc mit bic %ûx 
5um ©gjimmcr 
mo ntcinc Xante 
f(^on bet %i^(ijt loar unb 
fobaïb td^ t^r gegcniibcr fafe 

l^ob fie ab 

ben 3)edel t)on bcr ©ut)^)enfd^iifîel 
retd^tc il^n ?Karic 
unb fcrt)tcrte mir 
einen teid^Iid^cn Xeïïet Svippt. 
^tefc toax nod^ ettoad l^eig; 
td^ toar gc^toungcn lu blûfen 
auf jcbcn Soffcl 

bct)ot td^ btcSt^^enl^tnchitaud^te. 
92ad^ bet Svippt 
gab ftc mh: 

^ïDti lïclnc ©tiidc gelod^tcn SWitb* 
fleifd^ed 
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des pommes de terre 

et de l'eau rougie à boire. 

Quand j'eus fini cela 

elle insista pour que je prisse 

du blanc de poulet et de la 

salade 
puis on apporta de belles 

cerises 
pour dessert. 
Je n'avais plus faim 
je me mis à regarder ma tante 

qui devait avoir passé la 

quarantaine 
j'en étais presque sûr 
et pourtant c'était à peine 
si Ton aurait pu lui donner 

trente ans. 
Ses yeux bleus, grands et 

expressifs 
avaient une douceur 
qui me rappelait ceux de 

mon père; 



^artoffeln 

unb ettoad Siotioetn mit Gaffer 

Denniftj^t 5U trtttfen. 
^Id t(^ bamit fertîg toax 
beftanb fie batauf, ha% id^ nal^tit 
nod^ Çtt^nerbruft unb @alat 

bann hxaétt man fd^one itirfd^ett 

afô 92a(J6Hf(^. 

34 ^ûtte fetnen $unger ntel^r 

fonbem begann meine Santé jtt 

bettad^ten 
tuelc^e bie ^ier^ig iiberfd^tttten 

l^aben mugte 
ja id^ toax beffen faft fid^r 
unb bennod^ ptte man fie !aum 
filr breigig Italien mogen. 

Sl^re grogen unb audbriulduollen 

blauen ^ugen 
fptegelten eine @anftmut toteber 
bie mi(^ an biejjenigen metned 

^aterd erinnerte; 



<SMU^ 



elle avait un beau nez 
des sourcils admirablement 

dessinés; 
sa bouche 

aux lèvres bien accentuées 
découvrait en s'ouvrant 
un écrin de perles fines et 

blanches 
de vrais bijoux; 
sa figure un peu ovale 
et ses cheveux châtains 
formant de belles boucles 

anglaises 
qui lui encadraient la figure 



fie l^atte eine fd^one 92afe 

unb tounberbar gejeid^nete ^ugen« 

brauen; 
tl^r ^unb 

mit \>tn W^n geformten ^îtipipen 
entl^iiÏÏte beim Ôffnen 
jmei SReil^en fd^onet, meiger 3&^ne 

»a]^re âleinobien; 
i^r ettuad lânglid^ed (S^efic^t 
unb bie faftanienbraunen $aare 
bie ^i(bf(^e englifd^e Sôcfd^n hiU 

betcn 
ufib i^t ©eftd^t umral^mten 
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tout contribuait à donner 
à cette channante physionomie 
de la vie 
une douceur et une bonté 

infinies. 
Elle portait une robe noire 
qui lui prenait bien la taille; 
ses mains petites» blanches et 

potelées 
n'avaient d'autres ornements 
que deux anneaux d'or. 
Voyant que j'avais fini 
elle se leva 
et nous passâmes 
au salon à côté 
tandis que Marie 
commençait à desservir la 

table. 
Jusqu'alors 

ma tante s'était bornée 
aux paroles indispensables 

de l'hôtesse qui sert; 
elle n'avait osé parler 
ni de mon père 
hélas! envolé au ciel 

ni de ma mère 

si dangereusement malade 

qu'on m'avait éloigné d'elle. 

Pensant que 

j'étais réconforté et installé 

elle me dit: 

Eh bien, ta mère allait un 

peu mieux 
hier 

quand tu es parti? 
C'est ce qu'on m'a dit 
à mon départ; 



aUed bad tru() baju bei 
btcfcr rci5cnbcn ©cftoU 
Seben uttb 
unenblid^e SJ^tlbe unb ©itte ju 

t)crïci]^en. 
@ic trug cin fti^warjeô ^lelb 
bas il^r fel^r gut ftanb; 
il^te fleinen, mei^en unb boUeii 

©anbc 
l^atten fcincn anbcm ©dftmucî 
aU %ïDti golbne Siinge. 
^Id fte fal^, bai ^^ fertig toax 
er^ob fie ftd^ 
unb ght() mit mit 
in ben @aIon ncbenan 
toa^renb SKaric 
mit bcm ^braumcn bc§ ïifd&eâ 

begann. 
SBiô jcftt 

batte ^xdi mcine Séante bcf(^rSnft 
auf bie bei %i\(ij unerlâglic^en 

9leben8artett 
ber ^itttn; 

fie l^atte ntd^t ju fipred^en gemagt 
meber ton metnem SBater 
ber a(]^I jum Rimmel einge- 

gangen toav 
noàn bon metuer lutter 
bie fo gefdl^rlt(]^ erfranït war 
ha% man midft auS bem §aufe 

çithtn muftte. 
^fô fie annal^m, bag 
id^ geftarft unb cingcrid^tct fei 
fagte fie ju mir: 
gfîun beiner 3Hutter ging ce ctioaiJ 

beffer 
geftem 

afô bu ûbreifteft? 
^Qg fagte man mit 
bei meincr ^bretfe; 
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Selte4 

j'espère qu'elle va bientôt se iâ) ^offc bo^ [it tec^t balb toicbcr 



rétablir 
une fois que le moment 

critique 
sera passé. 

Espérons-le, mon vieux 
me dit ma tante 
en me prenant la main 
et en m'attirant à elle 
pour m'embrasser. 
Es-tu fatigué? 
Veux-tu aller te coucher tout 

de suite? 
Non, ma tante, pas le moins 

du monde. 
Eh bien alors, je vais mettre 

un chapeau 
et nous irons faire un tour. 

Je veux bien, ma tante. 
Ce fut l'affaire d'une minute 
et nous partîmes. 
Après avoir traversé la place 
et longé deux longues rues 

nous arrivâmes à une grande 
allée 

déjà un peu sombre 

mais qui faisait une prome- 
nade ravissante. 

Cette obscurité me plaisait plus 

que le grand jour; 

Tair était frais et parfumé 

après avoir été brûlant; 

il faisait bon se promener là 

en tenant ma tante par le bras 

et en causant avec elle 



l^crgcftcïït fein ttJtrî) 
menn einntal bit ^iftê 

tooriibcr ift. 

^offcn toit eg, ntcin Sicbcr 

fagte metne Santé ju mit 

inbcm pe ini(^ bci ber Çanb tial^m 

unb an ftd^ 50g 

um mid^ p fûffett. 

35lît bu mube ? 

mm bu liebcr gïcic^ 511 SBctt 

gcl^cn ? 
^tin, %antt, nid^t im gcringftcn. 

%utt bann njerbc idf tnclnen §ut 

auffc^en 
um mit bit cincn (Spûjiergang 

ju ma(^cn. 
9Jiit «crgniigett, Zaïxit. 
S)aô njar ^^ SSerï ciner 3Rtnutc 
unb tt)tr btad^en auf. 
Sf^ac^bem toir bcnaKarïtburd^qucrt 
unb 5tt)et ïangc ©traÇcn butc^- 

fd^rltteu l^ûttcn 
getangten »ir an einc gro^e OTee 

fc^on ctnjûê bunfel . • 

in ber ft^ abcr l^crTltc!^ ipromc* 

nicrcn Heg. 
2)tcfc 3)unfeï]^eit gepet mir bcffct 
afô bcr l^eflc %aQ; 
bic Suft toax frifcl^ unb buftig 
nad^bcm fie f briicîcnb gcttjefen wax ; 
fc^ôn ging'â fic^ ba fpaàiércn 
id^ l^ûtte meinc Plante am 5lrm 
unb Jîïaubertc mit ifir 



de ceux qui nous étaient si chers iiber jene, bief ïieb unb teucr waren 
à tous deux. nn§ beibcn. 
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Je suis un peu inquiète 

me dit-elle, 

que vas-tu faire de tes jour- 
nées? 

Je vais travailler, ma tante; 

j'ai apporté 

un livre anglais 

et un livre allemand 

à traduire 

de plus un dictionnaire 

pour chaque langue 

et tout ce qu'il me faut 

pour me mettre 

hardiment à la besogne; 

on me les a donnés 

au nouvel an. 

Ah, tu as, je le vois 

hérité de l'activité et de 
l'énergie 

de ton père; 

tu neveux pasperdredetemps. 

Pas une minute. Time is 
money. 

Time is money? 

répéta ma tante 

qu'est-ce que cela veut dire? 

11 y a de la monnaie là-dedans 

mais c'est tout ce que 

je puiç y comprendre. 

Ma tante, cela signifie: 

Le temps, c'est de l'argent 1 

ou: qui dit temps, dit argent./ 

C'était la devise favorite de 
papa. 

Time is money 

dit ma tante 

tiens voilà un des dictons 

les plus sages du monde; 

j'aurais dû apprendre l'anglais 



3(^ hin etmad beunrul^tgt 

fagtc fie ju mtr 

toad tDitft bu ben Sag iiber mad^en ? 

3d^ toerbe arbcttcn, î^ante; 

ic^ f^aht mitgenommen 

etn engltfd^eg 

unb etn beutfd^eê )Bu4 

,^u tiberfeften 

femer ein SBôrterbuc]^ 

fiir jebc ©ptûdfte 

unb aUed toad id^ brandie 

um ntid^ ju ntad^en 

eifrig and SBerf; 

ntan l^at fte mtr gegeben 

^u 9îeuia!^r. 

^^! ^u l^aft n)te td^ fel^e 

ben grïeiô unb bie ©nergie geerbt 

betned ^aterd; 

bu tt^tllft feine 3^it betUeren. 

92id^t etne Mmit. 3eit ift &tlt>. 

8eit ift ®elb? 

tvieberl^olte metne %antt 

n)a3 foÏÏ baâ bebeuten? 

(^ ift badn t)on ®elb bie SRebe 

bad ift aber aÏÏed 

toa^ \â^ baraud entnel^men !ann. 

2itht Xante, baâ bebeutet : 

3eit ift ®elb. 

^ad toax $a^ad Sieblingdf))rud^. 

3ett ift ®dh 

fagte ntetne Xante 

fiel^, bas ift eineS ber ©^ttd^môtter 

ber toeifeften ber SBelt; 

tc^ ptte engttfd^ lemen follen 
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comme mon frère; 

c'est une langue remarquable- 
ment riche 

où l'on retrouve constamment 

des mots français mal pro- 
noncés 



toie mein S3rubcr; 

cS ift eine mcrfwiirbig rctd^c 

©iprad^e 
in ber man beftâttbig miebetfinbet 
fransoftfc^e Porter fd^le^t aud' 

gefproc^en 
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ou mal épelés 

et beaucoup de bon sens 
pratique. 

C'est que les Anglais pronon- 
cent maintenant 

comme on le faisait 

il y a des siècles 

lui répondis-je. 

Elle s'arrêta à un endroit 

où il y avait une éclaircie; 

la lune venait de se montrer 

dans son plein 

et d'envahir l'obscurité. 

Elle me regarda fixement 

et me demanda: 

Qui est-ce qui t'a appris 

tout cela, à ton âge? 

C'est papa, lui dis-je 

et des larmes brillèrent dans 
mes yeux. 

Oui, oui, dit-elle 

ton pauvre père était un 
homme d'élite 

il ne croyait pas perdre son 
temps 

avec son fils. 

Sa longue persévérance est 
bénie 

même après sa mort. 

Parles-tu l'anglais? 

Un peu, ma tante 

et je le traduis assez facilement 



ober f(]^Ied^t buc^^ftabiert 
abcr oiel ^)raïtif(3^cn ©iitn. 

^ie^ngtclnber fpre(]^en fie je^t auS 

tDte man fie augjuf))recl^en pflegte 

r>ûx Sal^tl^unbetten 

antn^ottete iâ^ i^r. 

@ic bïieb an einer ©telle flcl^en 

too eine £îtd^tung toat; 

ber ^onb l^atte fi(^ foeben gejeigt 

in feinem Doïlen fild^te 

unb bie 3)nnfel]6eit berbrftngt. 

@ie fa]^ nii(]^ feft an 

unb fragte miâ^: 

SBol^er wel^t bu 

bas aÏÏeô bel beinem ^ïter? 

^on $a^a, fagte id^ ju il^r 

unb Xrfinen glftnjten in meinen 

^ugen. 
Stt, ja, fagte fie 
bein armer SBater war ein uor* 

trcfflic^er SWann 
er l^tcït bie Scit ni^t fur t^erloren 

bie er auf fetnen @o!^n ^^ermaubte. 
©eine uncnblld^e ^uêbauer ift ge< 

fegnet 
noc^ nad^ feinem Xobe. 
©^rtc^ft bu engltfd^? 
(Sin menig, ^nte 
unb ià^ iibetfe^e eg ^temlid^ leid^t. 
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Avec qui parlais-tu donc 

l'anglais ? 
Avec papa et Miss Moore. 
Qui était Miss Moore? 
Une institutrice anglaise 
qu'on avait recommandée 



3Jlit loetu f^)ra(i)ft bu bcnn cng* 

ma $a<)a unb TOfe SJeoore. 
SBer mx m^ ajioorc? 
®inc cnflïifc^c Scl^rerin 
bie man empfol^Ien l^attc 
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a mon père 

et qu'il avait chargée 

de me donner des leçons. 

Tiens, n'allais-tu pas au col- 
lège? 

Si, mais c'était 

à mon retour de claSse 

et les jours de congé qu'elle 
venait 

Tiens, tu m'intéresses vive- 
ment 

tu parles comme un petit 
homme; 

veux-tu continuer à apprendre 

avec un professeur ou une 
institutrice? 

Si ce monsieur ou cette dame 

voulait faire comme nous 
faisions 

à la maison, oui. 

Et comment faisiez-vous? 

£h bien, quand il faisait beau 
temps 

nous sortions, nous allions à 
la campagne 

elle m'expliquait 

ce qu'on y faisait 

et me donnait les noms en 
anglais 

de tout ce que nous y voyions. 

C'était un laitier 

qui rentrait avec sa voiture 



mcinem Satcr 

unb bie et bamit bettaute 

mit ©tunben 5U geben. 

92un gtngft bu betut nic^t auf§ 

©^mnafium? 
^oc^; eg tvar 
nac^ ben @(i^ulfhmben 
unb tpci^renb ber f^cnen, baj fie 

îam. 
2)u interelfterft mid) njirflicift leb* 

^aft 
bu f^jri^ft »ie ein ïleiner SKann; 

iDiIIft bu fortfal^ren ju lernen 
bei einent Sel^rer obcr einer 

fie^rerin ? 
SBenn ber ^rr ober bie S)ame 
Derfûl^ren tpoïïen toit toix 

ju $ûufc, bann ja. 

Unb toit ïemtct i^r? 

Sfîun »enu f(i)oneg Setter mar 

gingen toit f ott, l^tnauS aufd Sanb 

fie erfliitte mit 

toaS man bott tat 

unb fagte mit auf engïtfc^ bie 

^^arnen 
t>on aUem tt)ad p fe^en mat. 

mn mimumtx a. S3. 

£e6tte auf fetnem Sagen l^eim 
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attelée d*un cheval ou d'un 
âne; 

plus loin des hommes bêchai- 
ent 

d'autres arrachaient des ails; 

des femmes sarclaient dans 
les champs; 

elle m'expliquait 

qu'autour de toutes les grandes 
villes 

il y a des jardiniers 

qui vont y vendre 

les légumes, les fleurs et les 
fruits 

qu'ils récoltent 

et que le terrain 

qu'ils préparaient 



ber mit cincm ^ferb obcr ^fel 

befpanttt toax; 
metter bauon maren^J^anner beitn 

©rabcn 
anbcrc riffen ^noblauc^ auè; 
graueit jatctcn auf ben Selbcm; 

fie etîlcirtc mir 

ba6 cô in ber S^ia^c aïïcr gro^cn 

©tabtc 
mxtntx gibt 
bic barin t)Cïfaufcn 
©etniifc, S5Iumen unb Obft 

ba§ fie erntcn 
unb bafe baâ Sanb 
tDelci^eê fie bebauen 
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allait être ensemencé de nou- 
veau 
après avoir déjà donné une 

récolte. 
Alors nous arrivions 
à un troupeau de vaches; 
il y avait même quelquefois 
des génisses, des veaux 
et parmi ceux-ci des jeunes 
qui tétaient encore leur mère. 

Tu vois, me disait-elle 

c'est la métairie du laitier 

qui nous a dépassés 

il y a un instant; 

tu le vois là-bas 

descendre de. voiture 

pour ouvrir la barrière de sa 

ferme. 
Oui, il m'a semblé 
qu'il avait un animal 



uon neuem befat loirb 

menn ce fd^on einc ®mte ge- 

licfcrt l^at. 
3ett geïanfiten mir 
an einc ^ul^l^erbc; 
câ gab fogar mand^mal baruntcr 
einigc gSrfen unb .«dïber 
unb unter tl^ncn fo jungc 
bie noc^ gcfdugt tvurbcn ton titrer 

2»utter. 
^ic bu ficl^ft, fagtc fie p mit 
ift bort bag &vit bc$ ^ild^manne^ 
ber und itbcrl^oltc 
t)or cincm ^ugcnblicf 
ficl^ft bu il^n, ba unttn 
ftcigt cr t)om SS^agcn 
um bie ©d^ranlen ton fetnem ^ofe 

SU offnen. 
3(1 mir f^icn 
er l^attc cin %m 
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dans sa voiture 

Oui, il y avait deux petits 
cochons 

qu'il va probablement en- 
graisser 

soit pour les vendre 

ou pour les tuer à Noël 

pour l'approvisionnement 

de sa maison en hiver. 

Ces gens-là sont pratiques 

et le lard, le porc 

les saucisses que Ton fait 

avec un cochon gras 

tout cela est sous la main 

fumé et conservé. 

La veille du jour 

où Ton veut manger un 

jambon 
par exemple 

on le fait tremper dans de Teau 
et le lendemain on le fait 

bouillir 
jusqu'à ce qu'il soit bien tendre. 

J'aime le jambon 

mais chez nous 

on Tachetait chez le charcutier 

et tous ces détails 

que j'ignorais auparavant 

m'intéressaient. 

£t quand il faisait mauvais 

que faisiez -vous? 

La moitié du temps 

nous faisions de la grammaire 

des traductions 
que je relisais toujours avec 
elle 



auf fcincm SBagen. 

3û, gioei ïlcine ©c^roeinc 

bte er wa^rfd^einltc]^ mtlftcn wirb 

fei ce, um fie 5U tocrfaufcn 
obcr fie an ^if^mèjitn ju 

fd^Iad^ten 
um bamit ^u t)erforgen 
fein $auê fiir bcn SBinter. 
3cne Seute fiitb :prû!tlf(]^ 
unb ber ^pcd, bad <Sc^toetnef(eif^ 
bie SBiirfte, bie tnan ma(iji 
auS etnem fetten 8d(|toein 
werben aïïe l^anblid^ 
gerdu(^ert unb aufbemalgrt. 
9lm S^agc bcuor 
tnan einen ©d^infcn effen mitt 

5um ^etfpiel 

îajt man il^n njSffern 

um il^n am folgenben Xage ju 

fod^en 
bi§ er gan^^ toeiA tft. 



3^ effc gem ©d^inïcn 

abet 5U $aufe 

fauftc man i^n bcim gleifc^er 

unb btefe @insell^etten 

bie id) t)or]^er nid^t !annte 

crregten mctn Sntereffe. 

Unb tuenn ^âfitâ^it^ SBetter tt)ac 

niag tatct il^r bann? 

2)ic ©fiiftc ber 3cit 

ocrbrad^ten toir mit ber ©ram* 

matif 
unb mit Uberfe^ungen 
bie id^ mit il^r folange n^ieberlai^ 
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en anglais 

jusqu'à ce que je les susse 

parfaitement; 
alors, quelques jours après 
je les écrivais comme devoirs. 
Et puis? 

Et puis, elle faisait 
toutes sortes d'évolutions 
en m'indiquant en anglais 

tout ce qu'elle faisait 

sans dire un seul mot de 

français; 
je les répétais après elle 
et quand je les savais 
c'était moi qui commandais 

l'exercice 
que nous faisions tous les 

deux. 
Pour changer 
nous allions de chambre en 

chambre 
et elle me disait le nom de tout 

ce qu'elle touchait; 
elle ouvrait un tiroir 
elle en tirait des chemises 
des chaussettes, des caleçons, 

des cravates 
des cols, des manchettes 
des mouchoirs 
tout ce qu'il contenait; 
puis elle replaçait le tout en 

ordre 



auf engltfd^ 

bis id^ fte ^loÏÏftclnbig tourte; 

banti einige ^ge W^ttx 

f^rieb ïâ) fie afô ^audattfgabe. 

tlnb wciter? 

Unb bann tnad^te fie 

aÏÏerlei ^orperbetveguttgen 

inbem fie mit be^eic^nete auf 

cngïifd^ 
aHeS toad fie tat 
ol^ne ein etnjtged franjbfifc^eg 

SSort p f^re(^ctt; 
\â) \pxaâi ed il^r nad^ 
unb fobdb id^ ûÏÏcô ïonntc 
leitete iâ^ bie tlbung 

bie toit gemeinfam mai^ten. 

dur ^btued^flung 

gingen loir bonSimmerjuSinimer 

unb fie fagtc mit ben Siîamen Don 

aUem 
njag fte beriil^rte; 
fie ôffnete etne 6d^ublabe 
nal^m ^emben l^etaud 
©oden, Unterbcinfïciber, ^aU^ 

tiid&cr 
^ragen, 3]>{anf(l^etten 
Safd^entiidder 
ûHeS tt)Qg fie entl^teU; 
bann brad^te fte aÏÏeS toteber in 

Dïbnung 



et je devais répéter 
le nom de chaque objet 
à mesure qu'elle le remettait 
à sa place. 

de Marney, Toujours Prêt 



eeite 10 

unb id^ ntu^te miebetl^olen 
ben ïflaxtitn iebed ©egenftanbeS 
fobalb fie il^n an feinen $Ia^ 
jurildEIegte. 

5 
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Quelle excellente méthode 1 

Ce n'était pas la sienne. 

C'était donc celle de ton père? 

Non, c'était celle d'un de ses 
amis 

qui était professeur 

et qui venait quelquefois à 
la maison. 

Oh! savait-il l'anglais? 

Je crois bien; 

il parlait anglais, allemand 

italien, espagnol 

est-ce que je sais, moi, 

toutes les langues. 

Et comment se faisait-il 

qu'il ne te donnait pas des 
leçons lui-même? 

Parce que Miss Moore était 
initiée 

à son enseignement; 

il disait que 

pour le moment, cela suffisait; 

plus tard il se chargerait de moi. 

Ce sera difficile peut-être, 

dit ma tante, 

à présent que tu es ici. 

Oui, lui répondis-je 

je n'avais jamais réfléchi jus- 
qu'à présent 

qu'outre la perte de mon père 

j'avais encore perdu un vieil 
ami 

que j'aimais beaucoup; 

il était si gentil, si indulgent. 



®d toat nid^t bte il^rtoe. 
^atoar ed tvol^I bie behteêSSaterd? 
9^ein/ ed toar ble ehted fetner 

grteunbe 
bcr Serrer toai 
unb jutoetlen tnS $aud taxa» 

@o! fonnte et engUfd^? 

grciltci^; 

et fprad^ englifd^; beutfd^ 

italienif^, frûtitf^ 

tnclncg ©ifîcng 

ûïïe ©pradÇen. 

Unb tvie ïam eê 

ha^ et bit nid^t felbft ©tunben 

Oûb? 
^tl Wi^ ^oore etngetDei^t tvar 

in fclncn Unterrtd^t; 

cr fagtc 

bag eiS fitr ben HugenblidE geniige 

f p&ter koiirbe et ftd^ mit mit bef affen. 

^ad tvirb tool^I fd^»icrtg fein, 

mefnte meine Xante, 

jc|t too bu l^ier bift 

Sa, crtolbcrtc id^ 

\^ Italie bt^l^er nod^ gar nid[}t 

bariiber nad^gebad^t 
bag iâ) auget metnem $ater 
nod^ einen altcn greunb Dcriorcn 

l^atte 
bem td^ fel^r ^ugetan toar; 
cr toar fo nett, fo nad^p^^Ô- 



Seite 11 

Ma tante me serra afFec- SWeinc îantc briirftc mtr berocgt 

tueusement le bras. btn $(nn. 

£h bien! nous allons continuer 9{un, n)ir n^erben aïïed fortfej^en 

tout cela 
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de notre mieux, me dit-elle. 
On m'a recommandé 
une jeune fille irlandaise 
qui m'a beaucoup plu 
et à laquelle je n'ai encore 

guère été utile; 
je lui enverrai un mot 

par la bonne 

en rentrant. 

Là-dessus 

nous reprîmes le chemin de 
la maison 

et quand le soir je m'age- 
nouillai 

pour remercier Dieu 

mon cœur était si plein de 
reconnaissance 

que je pleurai à chaudes 
larmes. 

Mon Dieu 

rendez la santé à ma mère 

qui est si malade 

et soyez béni 

pour m'avoir donné 

une amie telle que ma tante 

qui est si bonne 

soyez béni. 

Je me couchai 

pensant à ma pauvre mère 

souffrante 
à celui qui nous avait quittés 

pour toujours 
que j'aimais tant 
et qui m'avait tant aimé 
et à celle qui semblait 
devoir prendre sa place, 
à ma tante 



na(]^beftenlh:âften,fagte fte su mit. 
"Sftan l^at mit ttivpfo^Un 
tint junge Srittnbettn 
bie mit fe^r gefaHen f^at 
unb bet xâ) nod^ launt nit^Itd^ 

getocfcn bin; 
i(j^ tuerbe i^r ein paar 3^tlen 

buK^ bûd Wftbti^en 

ti^enn toir toieber ju ^aufe ftnb. 

Çierauf 

ttaten toir bett ^imtoeg an 

unb ald i^ ant ^benb nieberfntete 

um &ott èu banlen 

toax ntein Çer^ fo DoÏÏer ^anf» 

bûtîcit 
ba^ \â^ ^ei^e ^rdnen t)ergo6. 

^ein ®ott 

gtb meiner lutter bie ©efunbl^eit 

wicbcr 
bie fo franî ift 
unb fei gc^)ricfen 
bag bu mit gegeben l^aft 
eine fold^e ^v^unbin aie meine 

liante 
bie fo gut ift 
fei gepriefen. 
3d^ legte miâ^ nieber 
inbem ià^ noâ^ an nteine arnte 

Icibenbe SJlutter bad^te 
unb an ben, bet und fiir immer 

t)er(affen l^atte 
ben là) fo fel^r liebte 
unb ber ntid^ fo geliebt l^ûtte 
unb an biejenige^ bie, toie e^ fd^ten 
feinen $Ia( einnel^men foÏÏte, 
an meine ^ante 

5* 
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et je m'endormis bientôt. 

Le lendemain réveillé de bonne 
heure 

j'allai pousser les volets. 

Un rayon de lumière se ré- 
pandit 

dans ma chambre 

qui donnait sur la place. 

Elle était déjà encombrée 

de gens de la campagne 

Seite 

qui arrivaient 

dans leurs charettes attelées 

de bons chevaux 
et qui venaient se ranger sur 

la place 
en longues files. 
On déchargeait les- légumes 
les fleurs, les fruits 
et quelquefois de la viande, 
des salaisons, 

et puis l'homme s'en allait 
avec son attelage 
et la femme finissait d'arranger 
ses marchandises. 
T'allais me laver les mains 

quand on frappa à ma porte. 

Voulez-vous de l'eau chaude 
monsieur ? 

Non, merci, je n'ai besoin de 
rien; 

je vais descendre tout à l'heure. 

Je me mis à ma toilette; 

après m'être lavé soigneuse- 
ment — 

on est sale 

quand on arrive 

d'un assez long voyage — 



unb bûlb fd^lief ià^ ein. 

3ïm anbcrn SJ^orgen fril^jcitfg 

ertoad^t 
ëffnete idft bie t^nftetliiben. 
(Sin Sid^tftral^l t^erbreitete \ïâi 

in tncittcm S^^^^^ 
bad ûuf ben Ttaxït l^inauSging. 
@r koar fd^on ûttgefitllt 
mit Sîeuten t)om fianbe 

18 

bie angefommen maren 

in t^rcn nttt gutcn ^fcrben be* 

fpûnnten SBagen 
unb fi(^ ûufgeftellt l^atten auf bem 

in langen ÎRdf^n. 

fiStan lub (S^emiife ab 

©lumen; Dbft 

unb jun^eilen ûud^ Srleif^ 

(Stngefaljened, 

bann ful^r ber SWann fort 

mit feinem ©ef^ann 

unb bie t^rau orbnete ^oïïenbê 

bie SBûtcn. 

3d^ monte mit* gerabe bie $ânbe 

toûfd^en 
ûfô man on bie %vlx Ho))fte. 
SQSitnfti^en @ie koarmed Gaffer 

junger ^err? 
^m, banfe, ià^ benôtige nid^tâ; 

id^ toecbe fofort l^inunterfommen. 
34 begann mit meiner toilette; 
nad^bem i(^ mid^ foigf&Itig ge* 

wafd^en l^ûtte — 
man ift f(^mu(ig 
menn man fommt 
oon einer jicmlid^ langen SReiJe — 
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je mis mes chaussettes 

et mes souliers 

que j'avais l'habitude de tenir 

propres moi-même 
au moyen d'un gant et d'une 

excellente crème; 
je changeai de chemise 
et cela me rappela à la 

réalité; 
je dus brunir les boutons d'or 

qui avaient appartenu à mon 
père 

et qu'on m'avait donnés 

avant de partir. 

J'étais orphelin; 

ma mère était dangereuse- 
ment malade 

et j'étais Thôte de ma tante 

qui m'avait d'ailleurs reçu 

comme son enfant. 
Je me jetai à genoux 
je priai avec ferveur. 

®cite 

Quand je me relevai 

en m'essuyant les yeux 

je me sentis mieux. 

J'eus bientôt fait 

de me donner un coup de 

peigne 
d'endosser mon gilet et ma 

jaquette 
que j'avais brossés 
et ouvrant la porte 
je descendis l'escalier 
sans faire trop de bruit 
car il était de bonne heure, 
je le savais; 



50g id^ ©oden an 

unb ^â^vîfit 

ble iâi fclbft 5u rcinlgcn ^)flcgtc 

ntittefô eitteê $anbf(^ul^d unb 
einer audgeseid^neten (Srème; 

id^ tved^felte ba$ $entb 

unb tourbe babur^ in bie taul^e 
^itlltd^Iett priidtoerfe^t; 

id^ muètc bic goïbcnen ^nop^t 
pu^en 

bie nteinem ^ater gel^ort l^atten 

unb ble man mir gegeben l^atte 

t)or ntelncr Slbreife. 

3d6 mx SSûlfe; 

nxeine SD'luttcr toax gefdl^rlid^ 

Iranl 
unb id^ tvav Q^aft metner Santé 
bie mtd^ itbrigenS aufgenommen 

l^atte 
tDle il^r etgencâ ^inb. 
3d^ warf ntid^ auf bie ^nie 
unb betete ntit gnbrunft. 

13 

$lfô id^ ntid^ mieber er^ob 
unb mit bie ^ugen ttodnete 
fii^ïte tdè mldè erleic^tert 
S3alb l^atte ic^ ntir bie ^aare 
ntit benx ^amme glatt geftric^en 

^efte unb ^od angejogen 

bie id^ auêgebitrftet l^atte 
nun offnete id^ hk Siir 
ging bie Zxtppt l^inab 
ol^ne t)iel ©erdufc^ ju ntad^en 
benn ed mat nod^ jeittg, 
i^ tDugte bieâ; 
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j avais vu 

qu'il n'était que six heures 

à une horloge 

qui ornait une grande maison 

en face de chez nous. 

Je trouvai la bonne en bas 

qui me dit: 

Entrez, monsieur. 

Non, je vais faire un tour au 

marché 
lui répondis-je. 
Mais elle ne l'entendait pas 

ainsi. 
Prenez une tasse de chocolat 
et vous déjeunerez plus tard 
avec madame; 
cela lui fera plaisir. 
A quelle heure ma tante 

prendra-telle 
son chocolat? 
Elle prendra du café 
dans sa chambre comme 

d'habitude 
mais elle a dit hier 



id^ l^atte gefel^en 

bûg eâ erft 6 Ul^r toat 

an einer Ul^r 

bte ein gtoged ^aui^ fd^miitfte 

gegettitber bem unfrigen. 

Unten fanb iti^ bad S)iettftm£ib(^en 

bag 5tt mit fagte: 

ïrctcn ©te ein, jungcr $crr. 

^ein, i(^ merbe einen fRunbgang 

auf bem ^arfte mad^en 
anttvortete id^ il^r. 
^ber pe toax nid^t bûinit etnber* 

ftanben. 
Xrinïen ©le eine îiaff e ©d^oïoïabe 
unb friil^ftudten ©te bann fpâter 
mit ber gtt&btgen t^rau; 
bûô wirb tl^r SBergniigcn beretten. 
Wm loeld^e S^it wtrb fte tritiîcn 

il^re ©d^ololabe? 

éie totrb ^affce triitfen 

tit tl^rem S^ïniiicr wie gerool^nlic^ 

abcr geftent fagte fie 



qu'on servirait du café et du 

chocolat 
à huit heures précises. 
Cest parfait 
je serai là. 
J'avalai ma tasse de chocolat 

aussi vite que possible 
et je m'élançai sur la place. 
Il y avait foule maintenant 
et c'était à peine si l'on pou- 
vait avancer. 
C'était un brouhaha 



14 

\>a^ Gaffée uttb ©d^oïolabe ouf* 

getragen werben foïïe 
puitït 8 U^r. 
®ad tft red^t 
it^ toerbe mtd^ ctnfinben 
3d^ ftûrjte metnc S^affc ©d^oïolobc 

^iititittcr 
fo fd^ttell ald mëgltc^ 
tutb rattttte auf ben Wtaxîtplai^, 
^ort koar je^t grogeiS ©ebrdnge 
fo ba^ Vian ttuc mit ^û^t ))ov* 

toUxt^ lommen fottnte. 
(Sin fo toïïerSdrm l^errfd^tc, \>a^ 
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à ne pas s'entendre. 

Combien vos cerises? 

Six sous la livre. 

Ah ben! Merci, 

vous ne les donnez pas. 

Elles sont belles et bonnes; 

goûtez-les. 

Quatre sous si vous voulez. 

Quatre sous! ah ben! elle est 

bonne; 
croyez-vous que nous les 

avons volées? 
Madame, ma petite dame, 
des petits pois. 
Vos petits pois sont trop gros ; 
merci, je n'en veux pas. 
Deux francs pour un oiseau 

comme cela! 
Ah non! par exemple, 
j'aimerais mieux vous en faire 

cadeau; 
un poulet comme cela, 

<Seite 

jeune, tendre, gras, c'est fin. 

Allez partout ailleurs 

on vous le fera trois francs 

cinquante; 
je vous le laisse à deux 

soixante-quinze 
parce que vous êtes ma cliente 
afin que vous achetiez. 
C'est trois francs pour tout le 

monde, madame; 
je vous fais un rabais 
et vous m'offrez deux francs ; 
ce n'est pas raisonnable. 
Ce n'est pas la peine 
qu'on soit dans le commerce. 



man rdâ^t fetn etgeneâ ^ort 

uerftel^en tonnte. 
mtt>kl loften S^ce ^trf(]^en? 
^reigig ^fenntge ba^ ^funb. 
@o! ^a banle id^, 
@ic uerfc^cnîctt pe fid^erïid^ nid^t, 
@te finb fd^on unb gut; 
foften 6ic. 

SwûnjigÇf ennlgC;toenn @ie woïïen 
gman^îg ^fcnnlgc, ha^ ift nid^t 

iibcl; 
gtauben <3ie, bûg mit fte geftol^Ien 

l&abcn? 
(^nSbigc grau, fd^onc S)ûmc, 
junge (Srbfen. 

Sl^re jungen (Srbfett finb mit ju ait ; 
banfe, id^ »tll fie nid^t. 
3wei gwncg fiir cincn fold^cn 

SSogelî 
^f)\ SSarum nid^t gar, 
id^ wiirbc S^ttcn ïicber cin ®c* 

fd^enf bantit mad^en; 
fo ein ©ul^n mie biefeê, 

15 

jung, jart, fctt, e3 ift toorjiiglid^. 
@^e]^en @te fonftmo l^in 
ntan tolrb fr. 3.50 tocrlûtigcn; 

ic^ ïûffe eg S^ncn fiir 2.75 

meil ©te metne fêunbin finb 

bûmtt @ic bct mit faufen. 

@ê foftet 3 grancg fiir jeberniûnn; 

i(^ ïûffe 3§nen fd^on toom^reife ab 
unb nun bieten©ie nxir 2 grcê.; 
baê ift ntd^t uerniinftlg. 
(S§ ift nid^t ber mû^t toert 
bû6 ntan ^anbeï trcibt. 
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La marchande de volailles 
rouge comme un coq 
secouait énergiquement la tête. 
Je vous en donile cinquante 

sous 
mais rien de plus. 
Mais madame, ma petite dame 

il faut que tout le monde 

gagne sa vie. 
Eh bien vous n'avez pas l'air 
de mourir de faim. 
Est-ce dit, cinquante sous? 
Ah, prenez-le, 

mais je ne gagne rien dessus. 
Ah, ça non! Si vous choisissez 

tout ce qu'il y a de plus beau 
je ne pourrai jamais vendre 

le reste. 
Vraiment! Vous voudriez 

peut-être 
que j'achète chat en poche 
et vous voudriez me senàr 

de derrière 

@ctte 

des fruits verts ou 

à moitié pourris. 

Non, non, je me sers; 

vous pesez et je paie 

sinon, bonjour. 

Madame! Eh bien! allez allez, 

faites; 
achetez, madame 
servez-vous. 

Cest une belle marchandise; 
les premiers seront les mieux 

servis; 
voilà tout. 
Regardez mes violettes 



3)tc ®cfluflcberfôufcrin 
rot tote ein ^l^n 
fd^iittelte energifc^ ben $top^. 
^âi jal^ïc Sl^ncn 50 (5ou§ 

unb ni(^td bariiber. 

^ber gn&btge %xavi, tnetne gute 

^ante 
ed tDid hodi jeber leben. 

"Sla, na! @ie fel^en nic^t aud 
aU ntitgten @te ^ungetô fterben. 
©inb totr etnig, 50 @oud? 
^d^î liRe^mcn @ic cg, 
id^ uerbiene abet nid§t^ baran. 
Sld^I S)ag gcl^tni^tl SBcnn ©ic 

aÏÏe^ audfuc^en 
iDaS ettoag beffer ift 
fo »crbe id^ ba^ ttbrigc nid^t tocr* 

faufcn lôtincn. 
SBûl^r^ûftig! @lc môc^tcn toicïlcic^t 

bûg xâi bie ^a^e m <Badt faufe 
unb @lc tuiirbcn mit fd^ïcci&tc 
SBorc gcben 

16 

unrcifcô obcr 

l^albfaulcS Dbft. 

^m, min, i(^ nel^mc tnir felbft; 

@îc toiegen unb ic^ bc^al^îe 

rocnn ntd^t, bann guten aRorgcn. 

©nilbigcètau! ^1 faufcn ©ie, 

faufen @ie 
bcbienen @tc fid^. 
es ift fd^ônc SBarc; 
i»cr sucrft f ommt, wirb am beftcn 
bebicnt; 

©cîjcn (Sic meinc SBeilc^cn 
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toutes fraîches. 

Combien vos violettes? 

C'était moi à mon tour 

qui demandais cela 

à ime jeune fille 

debout, avec un panier de- 
vant elle. 

Trois sous. 

J'en choisis deux bottes 

et je payai. 

J'étais arrivé au bout de la 
place 

dans un coin 

près d'un café; 

un troupeau de chèvres 

avait envahi le trottoir et la rue 

et cherchait à se frayer un 

passage 
pressé par le chevrier 
et un grand chien gris 
qui aboyait par derrière. 
Arrivé presque tout près de moi 
un grand bouc 
qui semblait être à la tête 

du troupeau 
baissa ses cornes 
et en donna un coup à une 

jeune fille 
qui s'était jetée devant une 

fillette 
pour la protéger; 



gaiu fnfd^. 

SBtô foften g^re SSeild^en? 

^einerfeitd 

fragte t(^ bad 

etn iunged SJidbd^n 

bas mit eincm ^orbc t)or fid^ 

baftanb. 
3)rct (Sottè. 

3d^ to^lit ^totï (3trâu6(^en auS 
unb bejal^Ite. 
^d) tvar am @nbe bed Pa^eS 

angefontnten 
ûtt etner ^e 
nalge bei etnem 6)afé; 

etne 3î^8^^^^^c 

l^atte ftd^ auf ha^ Xrottoir unb 

bie 6ttage gebrângt 
unb fud^te ft^ ^af^n ^u bre(^en 

getrieben t7on bem ^trten 

unb einem grogen, grauen $unbe 

ber l^interl^er beUte. 

^U fie ganj bid^t bei mir toax 

etn groger ^odt 

ber bic Çerbe ju fiil^rcn fd^ien 

fenftc feine Corner 

unb ftie^ ein jungeê S^&bd^en 

baâ fi(j^ t)or ein fleinercô geftettt 

l^atte 
um ed iu befc^ii^en; 
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puis, se reculant 
pour mieux frapper 
il s'élança de nouveau; 
mais j'avais saisi une de ses 

cornes 
et avançant une jambe 



barauf toià^ er ^nxnd 
um beffer ftofeen ju !5nncn 
unb ftitrjte Don neuem Dor; 
tc^ l^atte aber eineô feiner ©orner 

ergriffen 
unb tnbem ic^ cincn Sfufe borftelïte 
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pour le faire trébucher, 

le bouc tomba 

et faillit m'entraîner. 

Lâchez-le! 

me cria le chevrier 

qui avait levé son bâton ~"" 

d'un air menaçant. 

Lâchez- le! 

Alors, est-ce que vous n'allez 
pas l'empêcher 

de faire du mal aux enfants? 

Gamin! va! 

ricana le rustre 

et son bâton sifïïa dans le vide. 

Il a raison, cependant, 

dit un monsieur à côté de lui. 

Savez-vous 

que votre bouc vient d'atta- 
quer 

cette jeune fille? 

En voyant un homme bien mis 

lui parler sévèrement 

le chevrier marmotta 

quelques mots d'excuse 

et moi je profitai 

de l'intervention pour m'es- 

quiver. 
Mes violettes avaient roulé 
dans le ruisseau; 
j'allai en acheter d'autres 
et je rentrai. 

11 n'était pas huit heures 
mais ma tante était déjà 
dans la salle à manger; 
elle m'embrassa 
me remercia des violettes 
que je lui apportais 
et qu'elle fit mettre dans un vase 



um i^n ftolpern ju ntad^en, 

fiel bet SBod 

unb Wit aud| tni^ befnal^e ju 

f^aU Qthxaà^t 
Saffen @te if^n lod! 
f(]^tte mïàj ber ^irt an 
ber feinen ©tocf erl^oben l^atte 
mit brol^enber @^ebârbe. 
Saffen @te i^n loSf 
Si^un, tooïïen ©ic ilftn nid^t tocr- 

l^inbern 
ben ^nbern etn 2tib ju^uftigen? 

f^'éf^ntt ber Q^robian 

unb fctn ©tod ^)|tff buxà^ ble Suft. 

@r ^at \>tta\t>ài re^t, 

fûQte etn $)crr neben il^m. 

SSiffcn 6ie nic^t 

t>ai S^ï^od focben angcfaïïcn l^at 

cin junges 9Kab(]&en? 

^lê cr etncn aRann ^a% ber ge* 

tDtat f(]^ten 
mit U)m cin ernfteê SSort ju reben 
murmcïte ber ©irt 
eintge SSorte ber ©ntfc^ulbigung 
unb iâ^ benil^te 
blc S)a5Wtfci^enîunft, um ju eut- 

wifd^en. 
^eine ^eild^en tuaren gefaïïen 
in ben 9linnftein; 
td^ faufte anbere 
unb begab mi(^ na^ ^aufe. 
@d mar nod^ nid^t 8 U^r 
aber meine ^nte befanb pd^ fd^on 
im (Sgjimmer; 
fie Ittgte mid^ 

banîte mir fur bie ©elld^en 
bie id^ t^r mitbrad^te 
unb bie fie in eine SBûfe fteDen ïtcfe 
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et nous nous mîmes à table. 
Je pris du café 
comme ma tante 

eeite 

quoique lui préférant de 
beaucoup 

le chocolat, 

mais je ne voulais pas 

qu'on dérangeât Tordre de 
la maison 

pour moi. 

Alors, Marie, dit ma tante 

c'est du café que vous tien- 
drez prêt 

au cas où monsieur Raoul 
sortirait 

de bonne heure le matin. 

Est-ce qu'il n'a pas trouvé 
le chocolat bon, madame? 

fit Marie. 

Excellent! m'écriai-je, 

mais je veux prendre 

ce que ma tante prendra. 

Très bien, dit la bonne, rassé- 
rénée. 

Elle avait eu peur 

que je n'eusse trouvé 

son chocolat mauvais 

et que je ne me fusse plaint. 

C'est drôle, dit ma tante 

au bout d'un instant, 

il y a une drôle d'odeur ici; . 

ne sens-tu rien? 

Non, ma tante. 

Mais à ce moment-là 

j'approchais ma main de ma 
bouche 

et une forte odeur de bouc 
s'en dégagea 



unb tDtr fe^ten unâ su %i\âic. 
3d§ tranf Mee 
toit mcinc Xante 
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obtool^ï td^ t^m bcbcutcub Dorjog 

(S(i|oIolabe, 

aber i(^ tooUte ntd^t 

bû6 man bic^auêorbnung dnbcrte 

mcinettDcgcn. 

m\o, SKartc, fûgtc mctne Santc 

@ic l^altcn ^affec bercit 

fiir ben %aU, bafe §crr 9laoul 

au3gel^t 
jcttlg am 2Korgeit. 
$at er bcnn bie ©c^oîotabc nic^t 

flut gcfunbcn? 
ertoiberte Wlaxit. 
îïuSgcècid^nct, rief id^, 
abcr td^ m^é^tt bag tttnfcn 
toaô mcinc Xûntc trinft. 
@el^r gut, fûgtc bas ^iibc^cn toicber 

tjcrgniigt. 
(Sic l^attc flcfiird^tct 
ba6 iéi gcfunbcn l^abcn ïônntc 
t^rc @(6oîoïabc fd^Icd^t 
unb mxâi bellagt pttc. 
(Sa iftfonbcrbar,fagtcnxctnc Xante 

nad^ cincr ïurjcn 8«it 

l^icr ift cln wunbcrltd^cr ©crud^; 

rlcd^ft bu nid^tê? 

^t\n, Xante. 

5lbcr in bcm SlugenblidEe 

\vo iâi mcinc ©anbntcincm^Jlunb 

ndl^crtc 
mcïïtc iâ^, ba6 cin ftarfer SBodf* 
gcvud^ t)on i^r auêging 
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et je rougis jusqu'au blanc 

des yeu3c 
Je n'avais pas eu le temps 
d'aller me laver les mains; 
ma tante déjà levée 

à mon retour 

m'avait détourné de mon but 



@cite 

en rentrant. 

Aussitôt qu'on se leva de table 

je ne fis qu'un bond 

pour arriver dans ma chambre 

où je me mis en devoir 

d'effacer toute trace de la 

petite escarmouche 
du matin 
de crainte que 
ma tante ne s'en aperçût. 
Au moment 
où je redescendais 
on annonça Miss Beaumont. 
C'est l'Irlandaise 
dont je t'ai parlé 
me dit ma tante; 
je lui ai envoyé 
un billet 
hier soir 

la priant de passer ici 
ce matin de bonne heure. 
Allons au salon. 
Excusez-moi 
dit la jeune fille 
si je suis venue sitôt 
mais j'ai une leçon 
à neuf heures 

et je ne peux pas la remettre. 
Ma tante avait pris 



unb id^ tvurbe bid itbet bie Df)xtn 

rot. 
3* ^ûttc îctnc geit fle^abt 
mtr bie ^diibe ju toafd^en; 
mcinc %antt, blc fd^on aufge* 

ftanben max 
aU it^ l^cimîcl^rtc 
l^atte mid^ Don ntetnem ^orl^aben 

abgebrad^t 

19 

buTd^ tl^r ©intrcten. 

(Bobalb man ftd^ oom Xtfd^ erl^ob 

beeilte id^ tnidg 

in mctn S^^^^^^ 5" gcïangcn 

tuo i(f) midi baran mad^te 

jebe (3pur bed IIetnen@c^arinii|eI§ 

ju oertilgen 
oom SWorgcn 
ang fïurc^t baft 
mcine Xante c§ metfcn îônnc. 
3m ^ugcnbïidf 
n)o id^ »ieber l^tnunterging 
tourbe ^tg S3eaitmont gemelbet. 
S)a§ tft bie 3rianbcr{n, 
oon ber td^ mit btr gefprod^en babe 
fagtc mcine Sxtnte ju mir; 
id^ ^abc i^r gejd^icît 
etne S^^ad^ricbt 
geftem abenb 

unb fie gebeten ooriibersuïommen 
beute morgen ^eittg. 
SaJ un8 in bcn ©aïon geben. 
®nt{cbulbigen @ie 
fagte ha^ ^dbd^en 
bag id^ fo frûl^ gelommen btn 
aber td^ l^abe eine 6tunbe ^u geben 
um neun Ul^r 

bie id^ nid^t oerfc^ieben lann. 
SReine Séante bcitte crgdffcu 
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la main de la jeune miss 

et lui dit: 

permettez que je vous présente 

mon neveu Raoul. 

Je vais vous prier 

de lui donner des leçons 

le matin si possible. 

Madame, dit la jeûne fille. 

Oh ! je sais, continua ma tante 

quoique vous ayez des filles 
vous n'avez pas encore de 

garçons 
parmi vos élèves; 
mais il a quatorze ans à peine. 



bie $anb ber jutigen Wti^ 

uttb fagte ju il^r: 

gcftattcn @ic mit^ baft ic^ Sl^ncn 

toorfteïïc 
mctnen Si^cffen fftaouï. 
^^ mbd^te @ic bittcn' 
il^m (Stunben 5U geben 
mÔ9lt(]^ft am 3Worgcn. 
^(ndbtgeSrau, fagte bad SMb^ett. 
Dl^l S^tocrftcl^cjcttemcinc Séante 

fort 
@te l^aben nur SJ^dbd^en 
aber ttod^ feine ^naben 

untcr gluten ©d^ùlcrn; 

ûbcr cr ift ïaum 14 Salure ait. 

20 



2)aâ ift nid^t ber ©runb 
fagte fie 

aber brei meiner ^ormittagc 
finb Don grau 3)ut)al befeÇt 



Ce n*est pas cela 

dit-elle 

mais trois de mes matinées 

sont prises chez Madame 

Duval 
à qui vous m'avez recom- ber Sic mic^ em^pfol^ïen l^abcn. 

mandée. 
Bon, fit ma tante. 
11 ne me resterait donc que 
les mardis, jeudis et samedis. 



Eh bien, je vous prends 
deux heures ces jours-là, 
et raprès-midi? 
Oh! raprès-midi je suis tout 

à fait libre. 
Venez donc aussi deux heures 

les lundis, mercredis et ven- 
dredis 
à quatre heures 
tandis que le matin 



@ut, ioarf meine îante eiti. 
@o loitrben tnir aîfo itur biciben 
bie 3)lcuêtage^ S)onnerêtage unb 

©onitabenbc. 
9iun, ià) engagiere @ie 
fiir ^koei @tunben an biefenSagen, 
unb toie ift eS na(]^ntittagd? 
^m 9^a(l§niittag bin id^ gâniU(]^ 

fret. 
@o fommen @te aifo aud^ jtoet 

©tunben 
an ben ^ontagen, Wixtttooâ^tn 

unb greitagen 
um bier Ul^r 
wdl^renb tnotgeni^ 
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vous viendrez à neuf heures. 

Je suis votre raisonnement 

dit-elle 

comme cela je viendrai tous 

les jours. 
C'est convenu 
dit ma tante 

mais je vais vous demander 
de vous servir de la méthode 
avec laquelle il a commencé. 
Miss Beaumont ût une drôle 

de petite moue. 
Madame, répondit-elle 
fiez-vous à moi; 
si monsieur votre neveu 
trouve que ma méthode 
n'est pas vraiment intelligente 
nous en reparlerons; 

on sent si Ton fait des progrès. 

Ma tante ne savait que dire; 

elle me regarda. 

®eite 

Essayons la méthode de made- 
moiselle 

dis-je à ma tante; 

si je fais des progrès 

c'est la preuve qu'elle est 
bonne. 

C'est convenu alors 

à cette après-midi à quatre 
heures! 

Je cours à ma leçon 

dit la jeune fille 

en acquiesçant de la tête. 

Elle tendit la main à ma tante 



koerben @te um neunll^r fomtnen. 

3c^ bin e{nt)erftanben 

fûfltc fie 

intb tuerbe tâgltd^ toit t)erabrebet 

fomntett. 
^ad ift abgemad^t 
fagte meine ^nte 
aber id^ mod^te @te bitten 
ftd^ berfelben S^letl^obe^u bebtenen 
mit bet et begonnen l^at. 
'SRVji S3. Detjog ettoad ben ^unb. 

(S^n&bige grrau, anttuortete fte 
toertrûuen ©le mit; 
roenn 3^^ ^^^ ^ileffe 
meine ^^etlgobe ftnbet 
nid^t kDtrlIid^ t)emitnfttg 
tuerben toit nod^ntalâ baniber 

reben, 
man fiil^ltcg, oh ntan Sfortfd^ritte 

ntû^t. 
aJlcineSkintc mu^te itid^tg barauf 

ju ettDtbem; 
fte fal^ ntid^ an. 

21 

Sag und bte SJ^et^obe bed ^rau* 
* leind Derfud^en 
fagte td^ ju metner Xante; 
mnn t^ grortfc^ritte mad^e 
fo ift fie gut. 

(S^ bleibt affo babei 

l^eute nad^nttttag um Dter Ui^t! 

3d& muj jcft in meine ©tunbe 
fagte bad junge ^dbd^en 
jum^tni^erftânbntS mitbem^opfe 

nidPenb. 
@ic gab mciner 3:ante bie ©anb 
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qui la lui secoua cordiale- 
ment 

et à moi 

qui ne fis que Teffleurer; 

puis elle partit presque en 
courant; 

il était neuf heures moins dix. 

Petite, les cheveux blonds 

les yeux bleus 

le teint d'une blancheur mate 

qu'un rose pâle colorait aux 
joues 

elle était mince de taille 

mignonne enfin 

et ne ressemblait pas du tout 

aux trois anguleuses misses 
Smith 

qui venaient autrefois 

prendre le thé chez ma mère. 

Elle avait le regard franc, 
décidé 

elle me plaisait beaucoup 

et la première chose que je fis 

quand je fus seul 

ce fut d'aller déballer mes 
livres anglais 

de manière à les lui montrer 

dans raprès-midi. 

Vers les dix heures 

ma tante me fit appeler; 

elle m'attendait en bas, 

le chapeau sur la tête 



bie fie i^r l^erèlid^ fci|ittteUe 

unb au(]^ mir 

ber fie nur beriil^rte; 

barni ging fie fûft ïaufcnb fort; 

eiSmar jel^n^inuten i^orneunU^r. 
^letu mit bîonben ©aaren 
blauen ^ugen 

ben %mi Don tnattem SSeig 
mit clnem blaffcn SRofa ouf bcit 

^angen 
toar fie fd^Ianfen ffîud^fe^ 
gerabeju ttiebliti^ 
unb l^ûtte ïelnerïei tÇnlid^ïelt 
mit ben brct cdKgen SRlifeS @mlt^ 

bie einft ^)flegten 

bci metncr 3Rutter %tt 5U trinfen. 

@ic l^atte cincn offenen, cntfd^ic' 

benen ©lid 
unb gcfiel mir fel^r 
unb bas erfte wad \iS^ tût 
ûl§ t(l§ aïïetn toar 
xoax, meinc>nglifd^en 93iid^er aug* 

jupûden 
um fie tl^r jclgcn ju ïonnen 
am 9^ad§mittag. 
®egen ^el^n U^r 
lieg mtc^ meine Xante tuf en; 
fie ertoartcte mld^ unten, 
ben ©ut ûuf bem ^o^pfc 



®eite %% 



son ombrelle et son sac à 

ouvrage 
à la main. 

Viens-tu avec moi, Raoul? 
Mais oui, ma tante, avec 

plaisir. 



ben @onnenf(J^lrm unb ll^ren 

^rbeltâbeutel 
In ber Çanb. 
Sommft bu mit, SRaoul? 
@i gemi^, mit SSergnitgen. 
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£n sortant 

ma tante me dit: 

Que penses-tu de notre Hôtel 
de Ville? 

et de son parasol, elle m'indi- 
quait 

le bâtiment 

qui avait une. horloge. 

Mais je ne lui vois 

rien d'extraordinaire 

si ce n'est qu'il est très simple 
et moderne. 

Et que dis-tu de l'église? 

dit-elle 

au moment 

où nous arrivions 

en face de cet édifice. 

L'église était très belle; 

bâtie dans le style gothique, 

elle devait être très ancienne 

car en examinant les sculp- 
tures 

qui ornaient sa façade 

on pouvait constater 

que tout ce qui aurait dû 
faire saillie 

manquait; . 

tous les saints n'avaient plus 
de nez 

ou si peu 

que cela enlevait le caractère 

de la figure 

et tout le reste à l'avenant 

Oh, par exemple, ma tante 
votre église est aussi ancienne 
que votre Hôtel de Ville est 
neuf. 



^eim Srortgel^n 

fagte tnir metne Xante: 

SBûS mclnft bu ju unfenn ^aU 

l^ûufe? 
unb be^eid^nete mit mit bem 

@onnenfd^inn 
bas ©ebdube 
bas eine Ul^r l^atte. 
3(^ fel^e huxâ^avL^ nid^tô 
au^erorbentlid^ed baran 
Pd^ften^ bag ed fel^r einfad^ unb 

mobcrn tft. 
Unb toït gcfsnt bit ble ^ir*c? 
fûgte ftc 

in btm ^ugenblicf 
)oo n)ir und befanben 
bem @^ebdube gegenitber. 
®te ftird^ toax fel^t f(^on; 
im gotifd^en @til erbaut, 
fie mujte fel^r ait fein 
benn n^enn man bie @Iulpturen 

betrad^tete 
meld^e bie f^raffabe f(^mu(ften ^ 
fonnte man feftfteÏÏen 
bag alled; waS l^&tte t)orfprtngenb 

fetn miiffen 
felftlte; 
!elner ber Çeiligen l^attc feine 

Siîafe mel^r 
ober fo toenig bat)on 
bag bas Œl^aralteriftifd^e tierloren 

fltng 
beê @)efi4ted 
unb im ^erl^&ltnii^ ber ganse 

9left. 
O, ïicbe S:ante 
eure ^rd^e ift ebenfo ait 
ïoit euer Slatl^auS neu tft. 
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Seite 

Ta réponse me plaît 
C'est vrai, me répondit-elle 
et c'est ce que je voulais que 

tu constates 
parce que nous irons les 

visiter 
tous les deux 
un jour qu'il fera mauvais 

et tu y trouveras des choses 

qui t'intéresseront toi et ta 
famille. 

Enchanté 

ma tante 

de savoir 

tout ce qui me concerne 

de loin ou de près. 

Tout en causant 

nous étions arrivés dans une 
belle rue 

où il n'y avait que des mai- 
sons bourgeoises; 

ma tante s'arrêta devant l'une 
d'elles 

et sonna. 

Nous allons chez un ami de 
ton père 

me dit-elle; 

tout petit 

il jouait avec lui; 

il s'appelle Monsieur d'Estang. 

Une servante ouvrit la porte 

et dit: 

Ah, bonjour, madame! 

Bonjour, Jeanne. 

Madame d'Estang est là? 

dit ma tante. 

Non, madame n'y est pas 

de Marney, Toujours Prêt 



S)eine Slntioort gcfatti mit. 
©3 tft fo, ûitttoortctc fie mir 
unb id^ tooUtt gcrabc, ha% bu c§ 

fcftfteïïft 
weil toir Bcfud^cn iDcrbcn 

fie bcibc 

eittcê ^ûgcg totnn fd^Icd^teê 

mtttx ift 
unb bu bort ^htgc finbcn loirft 
bic hïâ) unb beinc gûmiïic intcr* 

cfficïcn. 
@g iDirb ntic^ frcuen 
Xante 
ju tt)iffen 

alle§ toa^ miâ) angelot 
mel^r ober tt)cniger. 
@o im ^îaubem 
toaxtn ïoiv in cine f^one ©trafec 

gefommcn 
mo cg nur ^ritjatl^aufer gab; 

mcinc î^antc bïicb \)ox ctnem toon 

il^nen ftel^en 
unb ïlingcïte. 
SBir gel^cn ju ctnem greunbe 

beineS SSaterô 
fagtc fie ju mir; 
aU et nod^ ganj Hein mar 
fpieïte er mit il^m; 
er l^eigt ©err ijon ®ftang. 
^in ©ienftmdbd^en iJffnete bic 2:îir 
unb fagtc: 

%^\ gutcn %aQ, gnâbige grau! 
©uien %aq, Sol^anna. 
Sft grau toon ®ftang hal 
fagtc mcinc Xante. 
9îein/ bic gnilbige grau ift nidit 

au ^aufe 

6 
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mais monsieur n'est pas en- 
core sorti. 

Elle nous fit entrer 

dans un petit salon richement 
décoré 

et un instant après 

uû grand bel homme 

®eite 

aux cheveux grisonnants 

à la figure ouverte et animée 

entrait 

embrassait ma tante 

et venait m'embrasser 

à mon tour. 

Tu ne te souviens pas de moi 

mon petit Raoul; 

tu étais trop jeune 

quand j'ai été chez vous, 

et quand ton père est mort 

j'étais en Algérie 

et je n'ai reçu la dépêche 

que la veille de son enterre- 
ment 

Il me regarda 

les yeux pleins de larmes 

et je sentis que 

moi aussi je pleurais silen- 
cieusement. 

Ma tante était assise 

dans un fauteuil 

la tête entre ses mains. 

Aie du courage, mon enfant, 

ton, père était le meilleur des 
camarades; 

pour moi il fut un frère 

et si jamais tu as besoin d'un 
ami 

viens à moi 



ahtx bcr gnabtgc ^crr ift not^ 

nic^t fort. 
@te lie^ une eintvcten 
ineinen Iletiten rctd) audgeftatteteit 

@aIon 
unb einen tCugettblid fp&ter 
cin gro6cr fd^oncr SKann 

U 

mit ergrautem $aar 

unb offcncm ïcbl^ûftcm ©cfi^t 

trat ein 

!tlgte meine %antt 

unb îam auf ntid^ ^u um ju f liffcn 

aud^ mic^. 

S)u crinnerft bi(^ mclncr nid^t 

metn Iteber 9laout; 

bu n^arft nod^ ^u jung 

ûfô id^ bci cud^ gctocfcn bin, 

unb ûfô bcin SBatcr ftarb 

bcfanb td^ mtd^ in îlïgter 

unb l^abe baS ^elegtamnt erft 

crftûltcn 
ant 5Cûge t)or fciner ©ecrbigiing 

®r fa)^ ntid^ an 

bie ^ugen t)oII £rdnen 

unb id^ fiil^ïtc 

ïok andft id^ letfe n)etnte. 

^dm %antt \ai 

in einem fiel^nftul^l 

ba$ d^eftd^t jtt)ifd^n il^ten i^anben. 

$abe élut, tnein ^tnb, 

bcin SJûter mat mctn bcfler 

^anterab; 
cr ïoax mir ein ©rubct 
unb wcnn bu jcntaîs ctncn grcunb 

nôtig ^a{t 
fo îontntc ju mit 
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comme tu aurais été à lui. 
Je me jetai dans ses bras; 
j.e savais par mon père 
que c'était Tami 
qu'il aimait le plus. 
Quand l'émotion fut passée 
il me dit: 
11 faut que tu viennes souvent 

ici; 
je n'ai pas de garçons 
je n'ai que des filles; 
elles sont sorties avec leur 

mère 
mais elles seront enchantées 
de trouver un frère en toi 
si tu veux l'être. 

®eite 

Viens ici quand tu t'ennuieras 

nous serons tous on ne peut 

plus heureux de te voir. 

Nous avons souvent regretté 

ton père et moi 

d'être aussi éloignés l'un de 
l'autre. 

Nous nous rencontrions bien 

à Paris de temps à autre 

mais nos familles ne se con- 
naissaient pas. 

Ma tante prit congé de M. 
d'Estang 

promettant de revenir bientôt 

et nous rentrâmes 

pour déjeuner. 

Le couvert était déjà mis; 

ma cuillère, ma fourchette et 

mon couteau 
étaient à ma place; 



f mie bu ^u i^m gegangen toâreft. 
3ti^ marf mi^ in fciîtc ^rmc; 
i^ toujste Don tnetnent fSattx 
ba6 bicê bcr Steunb toar 
bcn cr am meiften licbtc. 
^fô bie Sliitl^rung Doritber toar 
fûgtc cr ju mlr: 
^u mugt oft }u mtr fontmen; 

i^ f)abt feine ^aben 
fonbcm nur ÎJlabd^en; 
fie finb mit titrer SKutter auê* 

gegangcn 
ûbcr fie werbcn erfreut fein 
einen iBtuber in bit ju finben 
toenn bu ed fein nndft. 

25 

^omm ju uns toennbu hid^ Iang« 

metift 
niemanb wtrb gliidfli(^er fetn 
btd^ iVL fel^en al3 mtr aile. 
Oft l^aben mit bebauert 
bein S^ater unb iâi 
fomeit toonctnanbcr entfernt gu 

fein. 
S^ir l^aben unS mol^l getroffen 
bon 8^tt 5U 3ett in $attd 
aber unfere tJantttten fannten ft^ 

ni^t. 
SUleine ïante Derobf(^tebete ft4 

bon Çerm t). (Sftang 
inbem fie Derfprad^ balb miebet 

ju lontmen 
unb ïoxx fel^Ttennûc^^aufe jutitcf 
uvx 3U frii^ftiiden. 
^er Xifc^ mat f(^on gebedt; 
ntein fii)ffel, nteine ©abel unb 

mein SKc;ffcr 
lûgen auf meinem $Ia^e; 

6* 
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c'était un cadeau de mon père 

qui ne m'avait jamais quitté. 

Ma tante souriait; 

moi, j'avais le cœur gros, 

mais j'oubliai bientôt 

la petite scène 

qui venait d'avoir lieu. 

On nous servit la soupe 

puis du bœuf bouilli et des 
légumes 

enfin un morceau de veau 
rôti 

et de la salade. 

Aimes-tu le fromage? 

me dit ma tante. 

Pas beaucoup; 

j'aime mieux les fruits 

et je regardais complaisam- 
ment 

une corbeille de fruits magni- 
fiques 

qui semblait attendre 

qu'on les servît 

Après avoir pris le café 



Seite 

je me mis en mesure 
de recevoir Miss Beaumont 
A quatre heures 
elle arriva souriante. 
Bonjour, me dit-elle en anglais. 

Bonjour, Miss Beaumont. 
Il fait bien beau aujourd'hui. 
Oui, monsieur, il fait bien 

beau aujourd'hui. 
Etes-vous prêt à commencer? 
Oui, mademoiselle, je suis 

prêt à commencer. 



fie irarctt ein ©cfd^cnï nteincê 

S8ûtcrâ 
baê midft nicmaïô i^erlaffcn l^attc. 
aJlcinc Zantt mâ^tlU, 
inir jcbot^ toar ba8 ^tx^ fdjiucr 
aber balb Dergag i^ 
bic Keinc 6jcnc 
ble focbcn ftattgcfunben l^ûttc. 
^lan trug bic @u|)pe auf 
fobann geloc^teg 9linbfletfd^ unb 

©erniifc 
fd^ïicgït* cin @tûd talbêbratcn 

mit @aïat. 

36t bu gcm ^afc? 

fagtc meinc ïante ju mit. 

S^id^t fcl^r gcm; 

idft cffc licbcr Obft 

unb iâ^ betrad^tete babei mit 

3So]^ïgefaïïcn 
etncn koxb \)oU l^errliiâ&crgriit^^te 

bic barauf ju martcn f^iencn 
bafe man fie auftriige, 
S^îad^bem toir^affee getrunîcn l^attcn 

26 

bereitetc id§ mtd^ t)or 

""M^ S3eaumont p em|)fangen. 

Um toicï Ul^r 

îam ftc fri)]^It^ an. 

(S^uten ^ag, fagtc fie auf engtifd^ 

p mir, 
(S^uten Sag, f^rciulein beaumont. 
(Sg ift l^eute fel^r fd^ëned mtttx. 
3a, eê ift l^eute fel^r fd^ôn. 

@inb @ie bereit anjufangen? 
3û, ic^ bin bereit an^ufongen. 
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Avez-vous de bons livres an- ©abcn @ic gutc, cngltf^cSBûcéer? 



glais? 



Oui, mademoiselle, 

j'ai les meilleurs livres anglais 

qu'on puisse trouver; 

les voici. 

Les avez-vous déjà lus? 

Oui, madcjnioiselle, je les ai 

déjà lus en partie. 
Je répondais en anglais. 
Elle me fixa 

et me dit d'un air étonné: 
Avec qui avez-vous appris 

l'anglais? 
J'ai appris l'anglais 
avec mon père. 
Et où monsieur votre père 

l'a-t-il appris? 
Il l'a appris chez un professeur 
à Londres. 

Alors, dit-elle, je sais par 

quelle méthode 
on vous l'a enseigné. 
Vous savez par quelle méthode 
on m'a enseigné l'anglais? 
Tout de suite, 
comme cela! Ce serait drôle. 
Comment le savez-vous? 
Parce que vous me répondez 

toujours 
par les mêmes paroles 
en vous servant du verbe 

changé de la question en 

réponse. 
Mon père y tenait beaucoup 
et moi, cela m'ennuyait; 
je trouvais cela un peu bête 



3a, grâuîcin, 

ic^ ^àbt bte beftenengltfd^enSBii^er 

bic tnûît pnbert îartn; 

filer ftîtb fie. 

^ahtn ©ie fie ft^on gcicfen? 

Sdf i^ l^abe fie jum ^lï gcïcfett. 

Scft aîtttoottete auf cttflUf^. 
èic \aïi mic^ f^arf an 
unb fagte ctioas erftaunt ju tnir: 
S3ci loem fiabcn @ie engïifd^ ge*- 

temt? 
3d^ fiûbe engïifd^ getcmt 
bel mclnem SJoter. 
Unb too ï^at es Sl^t ^ett SBatcr 

geïemt? 
®r fiât es bel clnem Sefirer geïeritt 
in Sonbon. 

37 

^ann toeig icfi aud^ nacfi toel^er 

SKetfiobe 
mon @ie unterrldjtet fiât 
©le ttJiffen, nacfi »eï(3^er SUletfiobe 
mon mltfi engïiftfi gcïefirt fiât? 
@(fion jcft, 

irirfïitfi, baS todre fonberbar. 
SBofier wiffen ©le bûS? 
SSeil ©le mtr immcr antirorten 

mit meinen elgenen SBortcn 
inbem ©ie ftcfi beâ S^ît^ortcS 

bcbiencn, 
bas In ber gragc cntfialtcn ift, bel 

ber S3lïbung ber ^nttoort. 
3Jleln ©ater fiieït barauf 
mafirenb eS mltfi ïangloetïte; 
l(fi fanb es etn?aS bumm 
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mais je me suis rappelé 
en vous entendant fiae ques- 
tionner en anglais 
ce qu'il m'avait tant 
et si souvent recommandé. 
Je suis heureuse 
dit-elle 
que vous soyez aussi avancé; 

en outre, votre prononciation 

est bonne. 
Merci, mademoiselle, je ferai 

de mon mieux. 
Avec quoi vous êtes- vous lavé 
ce matin? 
Je me suis lavé 
avec de Teau froide. 
Et avec quoi vous êtes-vous 

essuyé? 
Je réfléchis. 

Je me suis essuyé avec... 
un essuie-mains, me dit-elle. 

Je répétai: 

Je me suis essuyé avec un 
essuie-mains. 

Pouvez-vous me dire 

tout ce qu'il y a 

dans votre chambre à coucher ? 

Non» mademoiselle. 

Alors, nous allons y remédier. 

Elle tira de son petit panier 

une chambre à coucher minus- 
cule 

et l'ayant installée 

en un tour de main, 

elle me dit: 

Voilà la fenêtre 

les rideaux, la table de nuit 



tro^bent erinnerte td^ miii^ beifen 
afô ®ie mi^ auf englifd^ fragten 

mad er. tniv fo fel^r 

unb fo oft etn|)fo]^Ien l^atte. 

3^ frcuc miâ) fcl^r 

fagtc fie 

bag @ie fd^on fo toetttooTgefd^ritten 

finb; 
augerbem ift gl^re ^uôf|)rad^e gut. 

3(^ battle ^i^ntn, id^ toerbe metn 

a^oglid^fteâ tutt. 
^ontit l^abeu 6te ftd^ getoafd^en 
ï)cutc morgcn? 
3d^ l^ûbe midft geioafd^en 
mit faïtem SSaffcr. 
Unb loomtt l^aben 8ie fld^ abge« 

trodnet? 
3d^ iibcrïcgtc. 

gd^ ^Cibt midi) abgetrodnet tnit . . . 
cinem^anbtud^, ergSttjte fie. 

38 

34 mleberl^oUe: 

3d^ l^abe tnid^ mit einem ^anbtud^ 

abgetrodnet. 
Slonnen ®ie mit fagen 
mad fid§ alle^ beftnbet 
in S^ïcm ©dfttafjimmer? 
S'Zein, tJïûuïein. 

^ann moUett mit bem abl^elfen. 
(Bie 50g aud il^rem ^brbd^en 
etn minèigeS ©d^taf^immer 

unb nad^bem fte eâ aufgeftellt l^atte 

im ^anbumbrel^en, 

fagte fie 5U mir: 

S)a ift \>a^ genfter 

bie SBorpnge, bet î«ad^ttifd^ 
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le lavabo, le pot-à-eau 

la cuvette, un verre, une ca- 
rafe. 

Je répétais chaque mot après 
elle; 

elle continua: 

Un peigne, des brosses 

une brosse à dents, une brosse 
à ongles 

une brosse à cheveux, une 
brosse à habits, 

du savon. 

Puis elle s'arrêta 

devant les essuie-mains. 

Et ceux-là? 

dit-elle. 

J'avais répété 

tous les mots après elle 

à sa satisfaction 

mais voilà que le premier mot 

qu'elle me demandait 

m'échappait 

C'est naturel 

me dit-elle en souriant, 

n'ayant pas vu la chose 

vous ne l'avez pas évoquée 



en prononçant le mot 
et vous l'avez oubliée; 
l'impression a été 
trop légère et trop rapide; 
dites: towels — essuie-mains, 
et elle me désignait deux 

essuie-mains 
accrochés au lavabo. 
Je répétai — towels — 
au moins une douzaine de fois. 



bcr SSaf^tifd^, blc iSaffcrfûnnc 
tfa^ Saff^beden, ein @(Ia§, eine 

Safîexftafd^e. 
3d^ toteberl^olte iebe§ ^ort naâ^ 

i^r; 
fie ful^r fort: 
(Sitt ^amm, «urftcn 
eineâtt^nbiirftc, einc iRûgcïbiirftc 

einc §aarbiirftc, ettte ftlciberbiirftc 

@eifc. 

^ann macj^tc fie !^ûlt 

bel ben Çattbtud^ern. 

Unb biefc ba'i 

fragte fie 

2i(]^ l^atte i^r nad^gefprod^en 

aïïc SSortc 

ju il^rer 8iifi^i^ï^«^c^t 

abcr ftcl^c ba, bag crftc SSort 

na^ bem fie mtd^ fiagte 

mar mir fd^on entfaUen. 

2)a§ ift tiûturltc^ 

meinte fie Idd^elnb 

ba @ic ben ©egenftanb nid^t ge* 

fel^en l^aben 
l^abcn @ie if)n nid^t t)or 5ïugen 

gel^abt 

S9 

aïs 8te bas ^ort auSfprad^en 
unb @ic l^abcn cg ba^cr tjcrgcffen; 
ber (SinbrudC ift gcirefcn 
5u letc^t unb fnrj: 
fagcnSfc; Towels — ^anbtiid^cr, 
unb fie getgte mir jtuei ^anbtiic^er 

bte an bem Soilettentifc^ l^ingen. 
Sd^ ttjicberl^oUe „Towels" 
minbefiend ein ^u^enbmdl. 
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Elle repartit 

mais elle recommença 

ce qu'elle avait déjà fait 

m'indiquant la fenêtre, les 
rideaux 

et tout le reste. 

A part des hésitations 

je me tirai d'affaire; 

quand elle arriva aux essuie- 
mains 

le mot partit de ma bouche 

comme un feu d'artifice. 

Elle se mit à rire 

et faisant ainsi 

tout le tour de la chambre, 

du plafond au plancher 

des tableaux sur les parois 

à la garniture de la cheminée 

tout y passa. 

Puis elle se mit à me répéter 

en anglais 

tout ce que nous venions de 

voir 
en joignant l'action à la parole. 

Fermez les rideaux. 

Ouvrez la fenêtre. 

Allez me chercher l'essuie- 

mains. 
Apportez-moi votre brosse à 

cheveux. 
Versez de l'eau dans la cuvette. 
Rincez votre carafe. 
Je m'efforçais 
d'exécuter immédiatement 
ses ordres. 
Quand elle se leva 
il y avait deux heures 



©le fing toîcbcr an 

aber fie begann aufS 9Zeue 

mit bent toaê fie f^on einntal 

gema^t l^atte 
tnbem fte mir bejeic^nete baS 

gcnftcr, bic SJorl^dnge 
unb aUed itbrtge. 
TOgcfcl^ctt t)on eintgcm 3^0^^ 
ntaiâ^te idi nteine @ad^e gut; 
ûfô fte bei ben ^nbtûd^em an* 

langte 
flog mit bas SSSort auâbemSJ^unbe 
toit ein fîcuerioer!. 
@te flng an ju lad^en 
unb to'dfixtvh fte fo burc^fcj^titt 
bas ganje S^^^^^f 
)}on ber 2)ed(e jum Srugboben 
t}on ben iBilbem an ben ^ânben 
bis 5u ben SBerjierungenant Pantin 
50g alIeS an tnir Dorilber. 
^ann begann fte ntir alIeS ^u 

mieberl^olen 
auf engUf(!^ 
»aS toit foeben gefel^en l^atteit 

inbent fie bie ^anblung tntt bem 

SBorte t)ctbanb: 
Sie^en @ie bie JBorpnge 5U. 
ôffnen @ie baê Senfter. 
Çolen @ie tnir bie ^nbtûc^er. 

^ringen ©te ntir ST^i^^ttarbiirfte. 

(^tegen©te9BafferinS SBafcl^beden. 

8piilen@ie3^re^affetflafd&eauô. 

3d^ beniill^te tnid^ 

fofort auSjufiil^ren 

il^re 95efe]&ïe. 

m^ fie ftc^ cr^ob 

toaren cS jttjei ©tunben 
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®eite 

que nous causions 

et elles ne m'avaient pas paru 
durer 

cinq minutes. 

Ma tante était revenue; 

jm peu inquiète 

elle vint s'informer 

si Miss Beaumont croyait que 
sa méthode 

pouvait fonctionner 

avec la mienne. 

C'est la même, madame, ré- 
pondit-elle; 

le père de M. Raoul et moi 

nous avons eu le même maître. 

Pas possible! s'écria ma tante 

en levant lesbras, pas possible! 

Que le monde est petit! 
Alors, mademoiselle, il faut 

que je vous présente 
à M. d'Estang; 
lui aussi a appris en Angleterre 

avec M. de Marney 

où était mon frère 

et vous pouvez être sûre 

qu'il vous confiera ses filles. 

Ah, madame! dit Miss Beau- 
mont 

ce serait trop de chance 

car alors je serais tout à 
fait occupée. 

Bon, bon, dit ma tante 

je m'en charge. 

Merci, mademoiselle, au revoir 
et à demain matin. 

Miss Beaumont ne m'avait 
pas laissé 
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ha% toir Qtplavhtxt l^atten 

unb fie toaxtn ntir nod^ nici^t tx* 

f^ienen 
mie fiinf ^nutetu 
^etne ^nte toax juriidfgefel^rt; 
etmad beunrul^tgt 
fam fie ft(j^ p erfunbigen 
ob SJ^tg ^Beaumont gkubte, bag 

i§re aJlctl^obc 
in ©Inflang ju bringcn fei 
mit ber meinigen. 
@S ift bicfcibe, ontioortete fie; 

$emt IRaouIâ Sl^ater unb iéi) 
f^ahtn benfelbcn Sel^rcr gcl^abt. 
^i^t mogniâ6;ttefnieine Santé au3 
inbem fie ben fixm ttf^oh, nid^t 

moglic^! 
3Bie Keinift bo* bie SBett! 
9îutt ba mvL% td^ @ie oorftcïlen 

^crm bon ©ftang; 

aud^ er l^at in (Snglanb Unterrtci^t 

gel^abt 
bei ^txxn oon SKamei) 
too aud^ metn SBruber »ar 
unb @ie fônncn fic^et fein 
bûg cr il^nen jeine Xbâ^ttx an* 

toertrauen »trb. 
5lc^! gndbige grau, fagte 2R. S3. 

baê toftre jubiel ®ïiidC 

benn bannttare iâ^ DoÏÏig bcfe^t. 

®ut, gut fagte meinc Séante 

là) itbemel^nie bad. 

3c^ banîe S^ncn grSuIein, auf 

SSieberfcl^cn niorgen fnil^. 
Tli% SBcaumont ï)atte tnir nid^tâ 

aufgegeben 
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de devoirs pour le lendemain 
mais je me mis à écrire 

tout ce que nous venions de 

dire ensemble. 

Après le dîner 

nous partîmes faire un tour; 

je pris le bras de ma tante 
et nous nous en allâmes 

comme cela tout doucement 

en causant 
Ma tante évitait de parler de 

mon père; 
elle m'avait dit le matin: 
Ta mère se porte un peu mieux, 
et je Ten avaiis remerciée 
mais je savais 
qu'il m'était encore impossible 
de lui écrire. 
En revenant 
ma tante s'arrêta au milieu 

du faubourg 
et me dit: 
Attends-moi là! 
Je serai de retour dans cinq 

minutes. 
Elle entra dans une maison 
de pauvre apparence 
et disparut dans un long cou- 
loir. 
La rue était déserte; 
ici et là une femme était à 

sa porte; 
elle causait avec une voisine; 
les enfants étaient rentrés je 

suppose 
car il n'y en avait plus. 



fur ben folgenben Xag ju ûrbeiten 
aber id^ mad^te nttc^ baran auf^ 

juf^reiben 
alled mad toit foeben 
èufamtnen gefprod^en l^atten. 
^adi bem (£{fen 
gtngen tt)ir au^ einen iRunbgang 

5U mad^eh; 
td& nal^m ben ^tm mcincr Xante 
unb fi) gingen wir 
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ganj langfam bal^in unb pïau* 

bcrtcn. 
3ïîeine Xante ijcnnieb ce t)on 

mctncm S^atcr ju fpred^; 
fie l^atte ntir am^orgen gefagt: 
©einerîïhittetgel^t eô ettoag beffcr, 
unb i^ l^atte il^r bafiit gebanît 
aber idg tDu^te 

bag e§ mit nod^ unmôgltd^ war 
t^r ju fd^reibcn. 

^Ig wir ûuf bem ^StuâtotQ toaxtn 
blieb tnelne Xante tnmitten ber 

SBcrftabt fte^en 
unb fagte ju mir: 
^rwarte ntid^ hal 
Sdft loerbe in fiinf SKinuten juriicî 

fein. 
@ie trat in etn Çauâ 
t)on ârmlid^em ^udfel^en 
unb toerfd^toanb in einem ïangen 



^ie (Strate toar leer; 

l^icr unb ba ftanb eine grau Dor 

ber Xiir; 
fie plaubette mit titrer S^ad^barin; 
bie ^tnber maren Dermutli^ 

brinnen 
benn man fal^ fetne me^t. 
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Tout à coup derrière moi 
arriva un homme 
qui avait Tair ivre. 



11 était grand, gros 

avec un nez rouge orné de 

boutons 
qui semblaient en avoir fait 
un bouquet de fraises. 
Il s'arrêta sur le seuil de la 

porte 
et me dit d'un ton bourru: 

Que fais-tu là? 
Attends-tu quelqu'un? 
Oui, monsieur, 
j'attends ma tante 
Mme Dumont. 
Oh, dit-il, elle est là. 
J'ai de la chance; 
cela va être intéressant! 



11 y avait un ton de menace 

dans sa voix. 

11 enfila le couloir 

et je pris tout de suite 

le parti de le suivre 

sans en avoir l'air. 

Il traversa la cour 

et entra en face au rez-de- 
chaussée. 

Une faible lumière éclairait 
la pièce. 

Ma tante 

qui était au chevet du lit 
d'une femme 

se leva quand il entra 

mais il lui barra le passage. 

Qui est là? oh c'est vous! 



^lo^Iid^ l^ittter mit 
fam tin SRonn l^er 
ber audfa)^, atô ob er betrunfen 

tofirc. 
@r \r>ax Qxoi, bief 
itnb l^atte cinc rote iRafc i^olïct 

Sfinncn 
hk auS i^v i^u ma^en fd^ienen 
einen 6traui (Stbbeeten. 
®t biteb auf ber Xûrfc^toelle ftel^en 

unb fagte ju tnir In miirrifcj^em 

Xonc: 
SBaS mad^ft bu ba? 
SSÔartcft bu auf jcrnanb? 
3û, tncin ^rr 
id^ marte auf metne ^ante 
Stau dumont. 
D, fagtc cr; fte Ift ba. 
Sd^ l^abc mM; 
ha^ wirb intcrcffant tocrbcit. 
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®§ kg ettoaâ ^rol^enbeS 

in fetner ©timnte. 

@r ghig bcn tïlut cntïang 

unb id^ entfd^log ntic^ fofort 

il^m 5U folgen 

ol^ne bag tc^ eê nterfen Iteg. 

(Et burd^querte ben $of 

unb trat gegenitber ind (Srbgefd^og 

ein. 
(Sin fdfttt)ad^c§ Sid^t crl^cïïtc ben 

9laum. 
SDlcinc Xante 
bte am ^opfenbe be§ fdttttè etner 

grau fafe 
erl^ob fid^ alô er cintrât 
aber cr i)erf^)crrtc il^r ben SSeg. 
SBer ift ba? 3(^1 6ic ftnb eê! 
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s'écria- t-il 

c'est vous qui me débinez 

auprès de ma femme. 

Je suis content 

de vous rencontrer; 

j'ai un mot à vous dire. 

Je compris que 

ma tante allait être aux prises 

avec cet homme; 

d'un coup de canne 

j'enfonçai la vitre 

et je me jetai dans un coin 

obscur. 
L'homme sortit 
regarda partout dans la cour 
mais ne voyant personne 
il se précipita^ dans le couloir. 
Ma tante 
venez ici; 
il fait si sombre 
qu'il ne vous verra pas. 
Il va revenir. 
Elle vint me rejoindre 
et un instant après 
j'entendis son pas alourdi; 

après avoir sondé du regard 

toute la cour 
il rentra en jurant et en 

gesticulant. 



ricf cr auê 

@ie, bit midj immtx i)crleutnbcn 

bel tnctncr fjrau. 

3^ bin fcl^r frol^ 

@ic ju trcffcn; 

i^ ï)abt cin 5Sort mit S^nen ju 

rcbcn. 
m begriff, ba6 
meiitc Xante in ©trcit geratcn 

witrbc 
mit btcfem SSlannt; 
mit cincm ©todfcftïûcj 
jerfd^lug t(^ btc ©djeibc 
unb ciltc in einen bunfïcn SSinfeï. 

2)er Wlann fam l^erauS 

fal^ fi(6 iiberaïï im $of um 

aber ba er nicmanb bemcrïtc 

ftûrjtc cr in ben ®ang. 

Santé 

fommc l^ierl^er; 

eg ift fo bnnïel 

\>a^ er bici^ nid^t fe^en ttîirb. 

®r toirb juriirffommen. 

©le fam ju mir 

unb einen Hugenbïid ^pdttv 

l^orte idè feinen fd^merfattigen 

©d^ritt; 
nad^bem er ben gangcn ©of mit 

feincm ^lid burd^forfd^t l^atte 
fe^tteer fîud^enb nnb fud^teïnb um. 
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Elle va m' l'payer 
disait-il en menaçant 
la chambre du poing. 
Vite, ma tante, sauvez -vous! 
et ma tante s'enfuit; 
moi je restai un peu en arrière 



©ie mirb e§ mir biièen 
fagte er tnbem er brol^tc 
bem gimmer mit bcr gauft. 
©ci^neïl, Séante, tette bid^l 
unb meine 2kinte cntjïoi^; 
ic^ felbft blieb etttJûè juriicf 
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afin qu'elle eût le temps de 

sortir 
puis je m'élançai dans le 

couloir 
après elle. 

Nous rentrâmes à la hâte 
Quelle affaire! 
dit ma tante: 
Pourvu qu'il ne se soit pas 

vengé 
sur sa femme 
ajouta-t-elle 
mais jusqu'à présent 
il ne Ta jamais frappée. 
Voulez-vous 
que j'y retourne 
lui dis-je, à présent 
que vous êtes en sûreté 
je vais y courir. 
Non, non, dit-elle 
il était encore ivre 
il pourrait te faire du mal. 
Elle fit apporter du vin 
et insista pour que j'en busse 

un peu 
en mangeant un biscuit; 
puis je l'embrassai 
je lui dis bonne nuit 
et j'allai me coucher. 
Bientôt je m'endormis 
et je rêvai 
que cet homme 
attaquait ma tante 
que je la défendais 
et que ma tante se sauvait 
Moi, j'avais pris une grosse 

pierre 
et je tenais mon homme en 

respect 



«m il^r bcn ^nâtn p bcrfen 

bann f d^li^ i^ mic^ burd^ ben ® ang 

tl^r nad^. 

SBir gingcn ciïigft nad^ ^ufe. 

^eld^ bofe ^efd^ic^te! 

fûfltc tnctne %antt. 

SBcnn cr ftd^ nur nid^t gcrôd^t l^at 

an feiiicr grau 

fiigtc pc l^lnju 

abcr bigl^er 

l)ai er fie nod^ ntentaïg gefd^ïagen. 

SBtïïft hvi 

bag id^ bal^tn i^uriidEfel^re 

fûgtc ic^ èu il^r, jc^t 

mo bu in ©Id^erl^cit bift 

id^ tt)erbe l^tnlaufen. 

^dn, min, fûgtc fie 

er toar nod^ betrunfen 

unb îônntc bit cin Setb antun. 

@ie licfe SBetn bringcn 

unb brang in mid^ bag id^ ttïoa^ 

tranfc 
unb etn ^i^Iutt baju ag; 
bann fiigtc id6 fie 
n)imfd6te tl^r gute 9lad^t 
unb ïcgtc mid^ fd^ïafcn. 
»alb fd^ïtef id^ cin 
unb trciumte 
\>a% bicfer SWann 
tncinc Xante angriff 
bafe td^ fie Dcrtcibigte 
unb ftc fid^ rcttetc. 
3d^ l^atte etnen grogen @tetnerf a^ 

unb l^ielt nteinen ^ann in @c^a^ 
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Sitôt levé 

je partis pour le faubourg 

je retrouvai la maison 

et j'entrai dans la cour. 

Devant la porte 

était mon gros homme 

au nez enluminé. 

J'ai cassé le carreau hier 

lui dis-je, 

je voulais avertir ma tante 

que je m'ennuyais 

et qu'il était temps de partir; 

j'ai frappé trop fort. 

Combien cela coûte-t-il? 

Deux francs, me dit l'homme. 

Les voilà, lui répondis-je; 

faites-le remettre tout de suite 

pour que votre malade n'en 
soufire pas. 

Oui, oui, j'y vais 

et je le vis qui me suivait 

et qui entrait 

dans la boutique d'un me- 
nuisier. 

De retour tout de suite après 

je trouvai ma tante 

qui s'inquiétait de mon ab- 
sence. 

Où as-tu donc été? 

me demanda-t-elle. 

Chez l'homme au carreau. 

Et qu'y faire? — mon Dieu! 

Lui payer son carreau. 

Qu'a-t-il dit? 

Rien! deux francs! 

je les lui ai donnés 

et il est parti en courant. 



®oBaIb t(^ aufgeftanben toax 

ging ic^ nad^ ber Sl^orftabt 

ic^ faitb baê §auê iDtcbcr 

unb bctrat ben §of. 

SJor bcr %ûx 

ftatib mcin bidcr SKann 

mit bcr rotcn 9îafc. 

3c^ J^ûBc gcftcm bic ©d^eibc jcr* 

brod^cn 
fagte id^ ju il^m, 
id^ tt^oUte mettter %antt ntttteilen 
ha^ lâi ntid^ langtueile 
unbbag t^S^^^ ^<i^^ aufpbred^en; 
id^ l^abe ettoaS ^u ftatf geflopft. 
9Bie t)icl îoftet ba8? 
Stoei gtanî, fagte bcr SKanit. 
®a ftnb ftc, anttDortete ic^ tl^tn; 
ïaffen@icficfogïcid^tt)icbcrctttfe|en 
bûtnit S^tc ,^anf c nid^t baruntcr 

ïeibc. 
Sa, ja, fagte er, id^ gcl^c gleid§ 
unb id^ fal^, wic cr tntr foïgte 
luib bann cintrât 
in ben Sabcn cineê Xifd^ïcrô. 

^urj barauf fel^rte idft jnriid 
unb fanb meine Xante 
in @orge léegcn mctner TOioefen* 
. l^eit. 

^0 bift bu bcnn gettjcfen? 
fxagte fie ttiidft. 
SBci bcm 3Jiann bcr ©d^cibc 
Unb »a§ looÏÏtcft bu ba? 3)îein 

@(ott! 
Sl^m bic @d&etbc bc^al^ïcn. 
5Sa§ l^at er gcfagt? 
giid^tâî 5tt)ci gxan!! 
iâ) l^abc fie iîjm gcgcbcn 
unb cr l^at fid^ etilg cntfcmt. 
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Sette 

Drôle d'enfant! 

Comment t'es-tu tiré de 

raifaire? 
Je lui ai expliqué 
que je m'ennuyais 
et que j'avais frappé 
plus fort que je ne pensais. 
Et il a accepté ton explication? 

Et mes quarante sous 

sans dire un mot. 

Il était sobre; 

c'est que pour quinze sous 

il fera remettre le carreau; 

le reste, il le gardera 

pour boire. 

Mais comme cela 

je puis y retourner 

et la pauvre femme 

qui est ma favorite 

a besoin de moi moralement 

et physiquement 
Nous irons lui porter quelque 

chose 
quand il sera parti au travail. 
C'est convenu, ma tante. 
Après avoir pris le café 

je me mis à travailler. 

Je lisais de l'histoire 

et à la fin de chaque page 

j'en écrivais le résumé 

dans un carnet 

que j'avais exprès. 

J'avais lu trois pages 

et toute la substance tenait 

dans deux lignes 
que je savais par cœur 
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^rolltger Sunge! 

$Ste l^ft bu hiâi l^erauSgerebet? 

^ f^abe ïf^m begreiflid^ gema(i^t 

ha% td^ miâi gelangtoeilt f^aht 

imb angeflopft l^âtte 

ftdrier aU i^ looUte. 

Unb et l^at betne ^rltârung gelten 

ïafîcn? 
Unb ntetne 40 @ouS ba^u 
o^nc cin SBort ju t)crlicrcn. 
(Sr toax tiitd^tem; 
et tmrb aifo fitr fiinfjel^tt @ou$ 
bie <S(i^eibe etnfe^en laffen; 
bcn aflcft mirb cr f iir fid^ bcl^aïtcn 
unb )}ertnnlen. 
W>tt auf biefc SBcij^ 
fann iâi bal^tn jurudlel^ren 
unb bie arme ^xcm 
bie iâ^ gern l^abe 
bcbarf tnciner in feelifd^er unb 

leibltd^er ^infid^t. 
^tr merben il^ ettoaS l^tnbringen 

tDcnn er auf ^rbeit gegangen ift. 
®htt)erftanben, liebe liante, 
îiîad^beni tt)ir Saffcc getrunfen 

l^atten 
fe^te iâi miâi an bie ^rbeit. 
3^ ïag ©cfdftic^tc 
unb nad^ ^eenbigung ieber@eite 
fa^te td^ \)tn Suivait jufamnten 
unb fd^rieb ll^n In ein ^ft 
bag td^ fiir biefenS^erf bereit l^ieït. 
3d^ l^attc brei @citcn gcïcfen 
unb aïïeôSBefcntlic^e in jtDei3ciIcn 

gebrad^t 
bie id^ audtDenbig mu^te 
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quand Miss Beaumont arriva. 
Jetais allé à sa rencontre 
lui ouvrir la porte; 
elle me remercia d'un sourire. 
Ma tante lui tendit la main 
qu'elle garda dans la sienne. 

Votre neveu fait des siennes 
lui dit-elle en me regardant; 
il ne perd pas son temps. 
Qu'est-ce qu'il a donc fait? 
dit ma tante 
en rougissant; 

elle pensait au carreau cassé. 
Eh bien il paraît qu'hier matin 

il s'est fait le défenseur des 
demoiselles d'£stang. 

Comment savez-vous cela? 

M. Duval était présent à la 
scène 

il vient de me la raconter. 

Un grand bouc a voulu frapper 

Céline de ses cornes, 

M, Raoul s'est jeté devant elle 

et a maintenu le bouc 

malgré les menaces du 
chevrier 

de manière que ces demoi- 
selles 

ont pu s'échapper. 

Mais nous avons vu M. 
d'Estang hier; 

il ne nous en a pas parlé. 

C'est qu'il ne savait pas en- 
core 

qui était venu au secours 

de ses filles; 



alâ ^IRig SBeauntont autant. 
S^ toar il^r entgegen flegangen 
uni tl^r hit %VLt 5u ôjfnert; 
{te banlte mir Idd^elnb. 
3Jlcinc îatitc rcid^tc il^r Me §anb 
Me fte in bcr il^rigcn bel^iclt. 

36 

S^r 9}effe niad^t iStreid^e 

fagte fte unb fal^ mtd^ babet an; 

cr uerliert fcine geit îiid^t. 

^8 l^at er benn getan? 

fagte mcine SCanfe 

unb tt)urbe babet rot; 

pe bad^teanMcjcrbrodèeueSd^eibc. 

9^un nian cr^ai^tt, bafe cr gcftcm 

ntorgen 
ben ^efc^it^er ber gfi^dulein t)on 

d^ftang gemad^t l^abe. 
SSol^er loiffcn @ie bag? 
$crr î). loar bei bcm SBorfaïï babci 

er l^at il^n mtr focbcn erjôl^ït. 
®in grojcr ©od l^at fto^eu looïïen 
©éltuc ntlt feinen §ôrncru, 
^rr aflaouî l^at ftc^ fc^neïï bor 

fie geftettt 
unb ben ©od f o lange feftgel^altcn 
troj ber 3)ro]^ungen beâ ^irten 

fobag Me ^anten 

eutfd^lit))fen lonnten. 

^ber loir l^aben ^crm bon ©ftaug 

geftern gef^)rod^cn; 
er l^at unâ nid^tô babon gefagt. 
@r l^at getoig uod^ uid^t getougt 

U)er 5tt $ilfe gelomnten tft 
feinen îôd^tem; 
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elles désirent remercier j\I. 

Raoul. 
Quelle coïncidence! dit ma 

tante 
en m'attirant à elle; 
c'est pourquoi tu sentais 
si mauvais hier matin; 
je me demandais 
comment tu pouvais sentir le 

bouc comme cela. 
Mais tu gardes 
les traditions de la famille 
dont tu justifies la devise: 

Toujours Prêt! 

Fin. 



fie mijc^tcn ^rrn 9laoul bafiir 

banfen. 
SSelcift 3iifûnimcntreffcn! fagtc 

mcinc Xante 
mxà) an fid^ jie^enb; 
aïfo bcèl^alb rod^ft bu 
gcftcrn morgen fo fc^lcd^t; 
i^ ^cibe m\é) gefragt 
tPtefo bu nur nac^ S3oc! ried^en 

ïonntcft. 
TOer bu bctoaMt 
bic Ubcrlicfcrung bcr gamiïic 
bcren 3Ba]^ïf^)rud6 bu toa^r ntac^ft: 

Mseit bercit! 

Gnbe. 
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Von demselben Verfasser erschien im Verlage von 
E. Haberland in Leipzig: 

First Step to English Conversation. Geh. i M. 
Premier Pas vers la langue universelle. Geh. i M. 
Grammaire française idéographique. Geb. 2.50 M. 

de Marney, Toujours Prêt 7 
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Violets Sprachlehrnovellen 

Die Eigenart der neuen Sammlung kommt schon in 
ihrem Titel zum Ausdruck. Seit langem wogt der Streit 
um eine geeignete SchuUektûre, die unserm modernen 
Empûnden vom Zwecke der Erlernung fremder Sprachen 
mehr Reehnung tràgt. Die Sprache der Klassiker kann kaum 
mehr fur den praktischen Gebrauch in Frage kommen. Ander- 
seits ist man der trockenen Realienbùcher mûde, die den 
Schûler mit einer Unzahl von Vokabeln ûberschûtten und 
ihn durch ihre einfôrmige Sprache nach kurzer Zeit langweilen. 
Hier dûrften Violets Sprachlehrnovellen eine merkbare 
Lûcke schlieBen, indem sie den Sprachstoff innerhalb einer 
lebensvollen, spannenden Handlung darbieten. Dieser 
Sprachstoff fûhrt in die Lebensgewohnheiten des fremden 
Volkes ein und erhàlt einen ganz neuen Reiz dadurch, daB 
er in eine Sprache gekleidet ist, an der mit voiler Absicht 
die Gesetze der Sprachlehre zur Veranschaulichung 
gebracht worden sind. Der Lehrer hat also die Môglichkeit, 
an den Text sowohl sachliche wie sprachliche Belehrungen 
und Unterhaltungen zu knûpfen. Dieser Vorzug làBt die 
auBerordentliche Bedeutung erkennen, die Violets Sprach- 
lehrnovellen fur einen neusprachlichen Unterricht haben 
mûssen, wie er den neuen amtlichen Lehrplânen und 
damit dem Geiste unsrer Zeit entspricht. 

Der erste Band der Sammlung j^a lutte pour la vie", 
von Louis Lagarde, hat in Unterrichtskreisen gute Aufnahme 
gefunden, und das Buch gelangte inzwischen in zahlreichen 
Anstalten zur Einfûhrung. 

Mit Violets Sprachlehrnovellen werden aber auch Fort- 
bildungsbûcher fur die Bedùrfnisse des Privatunterrichts 
geboten, die man geradezu als idéal bezeichnen darf. Sie 
werden daher den Sprachlehrern, Sprachklubs und 
-Zirkeln und allen, die sich in der fremden Sprache 
ohneUmweg vervollkommnen und auf die Lektûre der 
Zeitungen und schwierigern grôBern Werke vorbereiten 
wollen, âufserst willkommen sein. 



Violets Sprachlehrnovellen 

Fremdsprachliche Lerntexte in erzàhlender Form zur 

Einfùhning in die Sprache und das Leben der modernen 

Kulturvôlker fur den Schul- und Privatunterricht 



La lutte pour la vie 

Nouvelle 

systématiquement rédigée pour servir à l'étude 

de la langue pratique, des mœurs et 

des institutions françaises 

à l'usage des écoles et de renseisrnement privé 

par bouis Lagarde 

Kl. 8*,VIII u. 144 Seiten. Mit einem Anhang: Notes explicatives 
== In Halbleinen geb. M. 1.80 == 

II 

A Mer chant of New York 

Englische Novelle 

fur den Sprachunterricht 

an Realanstalten, Handelssehulen 

und Privatinstituten 

Geschrieben von Chafles Lawfence 

Kl. $0. VIII u. 160 Seiten. Mit einem Anhang. 
In Halbleinen geb. M. 1.80 
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Violets Echos 

der neuern Sprachen 

erfreuen sich eines alten wohlbegrûndeten Rufes. In 
ihnen ist die tâgliche Umgangssprache durch eine reiche 
Auswahl von Qespràchen idiomatisch echt wiedergegeben, 
einem Echo gleich, das aus dem fremden Lande zu uns 
herùberschallt. Aile Vorkomninisse des taglichen Lebens 
kommen zur Behandlung. Der frische, ungezwungene 
Ton der Plaudereien macht die Lektûre zu einem Vergnùgen 
und nicht zu einer ermûdenden Arbeit Das Studium 
wird durch das beigefiigte Wôrterbuch wesentlich er- 
leichtert. 

Violets Echos der neuern Sprachen sind in einer 
groBen Anzahl von Unterrichtsanstalten und Pensionaten 
des In- und Auslandes seit Jahren eingefûhrt und erscheinen 
fast alljàhrlich in neuen Auflagen, die durch sorgfàltigste 
Bearbeitung fortwàhrend auf der Hôhe der Zeit erhalten 
werden. Bei dem Nachdruck, den die neuen Lehrplàne 
auf die Erzielung mundlichen freien Qebrauchs der Fremd- 
sprache legen, durften Violets Echos sichals ganz besonders 
praktische Hilfsmittel beim Unterricht in den neuern 
Sprachen erweisen. Einfuhrungsexemplare stehen den 
Herren Schulvorstanden gern zur Verfûgung. 
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Violets Echos 
der neuern Sprachen 

Praktische Fûhrer zur Erlernung der lebendigen Um- 
gangssprache auf allen Gebieten des tâgliohen Verkehrfe 



The Eng^lish Echo. — Englisches Echo. Von S. D. Waddy. 
25. neubearbeitete Auflage. 1907. Geb. M. 1.80. Ausgabe 
fur Franzosen, HoUànder und Schweden je M. 2.- 

Echo Français. — Franzôsisches Echo. Von />. de la 
Frusfon. 12. Auflage. Geb. M. 1.50. Ausgabe fur En glander 
M. 3.—, fur Hollànder M. 2.—, fur Russen M. 2.50 

L'Eco Italiana. — Italienisches Echo. Von f. Camerinl. 
10. Auflage. Geb. M. 2.-. Ausgabe fùrEnglànder M. 3.-, 
fur Franzosen M. 2.40 

EcodeMadrîd. — SpanischesEcho. Won Pedro deMugica. 
8. vôllig neu geschriebene Auflage 1906. Geb. M. 3.50. 
Ausgabe fur Englânder geh. M. 4.-, fur Franzosen 
geh. M. 3.20 

PyCCKOEaXO. - Russîsches Echo. Von S. Mandelkem. 
Geb. M. 4.50 

Dcutsches Echo fur Auslànder. Von C. Wolfram, 8. Auflage. 
Fur Englânder geb. M. 3.-, fur Franzosen M. 2.-, 
fur Hollànder M. 2.- 

Vlolets Echos der neuern Sprachen slnd durch jede Bach- 
handlung des In- und Auslandes zu bezlehen. 



